
XIII. LETTRE 

DE MONSIEUR P*** 

A UN DE SES AMIS 
SUR LES'CONVULSIONS. 
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le il pouv 



I. 

Vamt que de répondrc,Monfîear, aux difficultés, auxquelles le change- 
ment arrivé dans les convulliun:> depuis lu clôture du Cimetière a donné 
occadon ; il faut commencer par donner une idée de ce fécond état 
des convullions, & le rcprcfcuter tel qu'il eft dans la véiité. Ceft 
un moyen fûr de renverfcr de fond en comble la Confultation. On 
verra clairement qu'on a furpris ceux qui l'ont lignée, Jt Qu'on les 
a engagés très témérairement à prononcer fur la totalité acs Con- 
vullîonnaircs , en leur rcpréfentant , pour en décider, un Expofé qui 
ne pouvoit convenir qu'à une très petite portion , & qui mémo étoit 
tourné d'une manière calomnicufe , par rapport à cette feule portion à laquel- 
oit convenir. 

PREMIERE PARTIE. 

Second Etat des Cotrvuljions, 
II. 

JE mettrai ici pour fondement de to^ ce que je vais dire de ce nouvel état des convul- 
fions, un procès- verbal des convullions d'une jeune fille de dix-huit ans, qui cft 
une des premières en qui on a remarqué ce prodigieux changement arrivé dans les 
convullions; & je me fervirai de ce premier modèle, pour faire concevoir les variétés 
infinies (}u*on a remarquées dans tous les autres Convullionnaircs. Voici ce procès-ver- 
bal dreilé par un habile Chirurgien qui fut chargé d'examiner cette première Couvul- 
fionnaire. 

[Je fjuffigné Chirurgien Juré, certifie avoir été requis par M.***, à l'effet de voir & 
d'examiner Madcmoilelle *•* agéc de dix-huit à dix-ncui ans, laquelle fe trouve agitée 
de convulfions ou mouvcmcns extraordinaires de tout le corps, & pour juger de fon état. 
M'y étant tranfporté le vendredi huitième jour de Février de la préfcntc année 1732. à fix 
heures & demie du foir,)'ai trouvé MadcmoifcUc * * * alDfe fur une chaife. Après lui avoir tou- 
ché le pouls que jai trouvé en fort bon état , & m'étrcenquis de fon indilpoliiion ,jem'ap- 
pcrçus un moment après d'un mouv-m-iit convullif de la tête ou tournoiement, qui 
augmenta par degrés , & qui devint cnfuite très preftc & très vite. Le pouls fc concentra 
fur le champ, le bras »3roit fut agité de moiivcmcus convulfifs avec tremblement , lef- 
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tes, après lefquellcs tout le corps fut a^itc univcrfcllcment de convulfions ou contra- 
rions de tous les luufclcs, partie ulicrcruciu les cxteafcutk de la téccAdu col ,4ui]i] bien 
que ceux des bras 5c des e\trcniitcs inférieures; le larinx & la trachée artère dans un mou- 
vemeat convuliif,d'oà relblterent diâ'éreasmottvemens qui agitèrent tout le corps en diffé» 
rens fens , & q u i durèrent environ dix on doute mimites : après quoi tout le corps ïefta étendu 
fur le phuiclicr , couché fur le dos , les genoUX & Ics Cuiflès m peu iéÂU^U» hrtt 
inunobiks, <Sc allongés aux côtés du corps. 

Dans cet état U convulfîon paffa aux fculs mufcles fl^chilftttrs. & «as extenlèurs de 
la tête & du col , enforte que U tétc & le col conjointement faubient Amplement les 
mouvcincns de rtcxion Se d'extenfion, ou, pour m'exprimerTUl^îreinent,lesmouvemen$ 
de Pagode , Icfquch durèrent trente minutes Ces inouveniciis citant ccifés furent fuivis 
d'un ti-einblement univcrfcl de tout le corps: les ïambes & les cuiifcs s'allongèrent; &le 
corps toujours étendu fur le parquet dans 1» même fituation , ta oonrulfion fe fixa aux - 
foules parties de la poitrine, c'cft-à-Jire aux mufcles de l'épine întcrcoftcaux , & au dia- 
piiragme ; d'uù il rcfulta un mouvement de la feule po^ne depuis les clavicules (latéte 
& le col demeurant immobiles) jufqu'au cartilage xHoVde &à la circonfiérence des 
côtâ; de tacoa, que le ftul tronc de U poitrine s%ft foulevé & abailfé, le dos fzmppint 
^r le plancher atec violence par des coups réîtftés & réglés pendant Tefpace de trente 
minutes, durant lefquels mouvemens , les mufcles du bas ventre étoîent fans aâîon , auffi 
bien que les extrémités fupericures & inférieures qui étoient allongées & immobiles. 
Dans cet état les poulmons Ce trouvant prclfés par la contraâion réitérée du diaphr»» 

re & des mufcles de la poitrine, l'infi^iration & l'expiration fe fàifoient avec violence, 
la même manière que les ailes d'un louHet élarne»& raprocbées «vecviteffe obligent 
l'air de fortir avec force; dcforte qu'on cntcndoit 1 air fortir de la poitrine avec bruit, & 

Îu'on l'apoercevoit avec la main mifc à U hauteur d'un demi-pied ou environ au defli» 
e la bouche. 

Lorfquc les convulfions bornées à la fîmplc poitrine furent cefTces elles pafTcrcnt à ton- 
tes les extrémités tant fuperieures qu'iiilerieurcs , qui furent agitées Je trcmblczncns ou vt- 
bcatîons, la jambe droite frappant du talon fur le plancher plufieurs coups. 

Les nuifdes jfxonteaux furent agités de mouvemens convulfift, anfli biea ^ne les paa- 
^erei fiiperîeares, les joues, le larinx, la trachée artère ; lefquel» jnoitvemetts convul» 
nfs furent fuivis de l'enlèvement de tout le corps de dcfTus le plancher par de grandes con- 
vulfions dans toutes les parties , qui furent agitées tant en avant qu'en arrière & fur les 
côtés, de fkçon qu'après huit ou dix minutes de tems dans cet état, le corps fht tranf- 
porté par les convulnons fur un lit, lequel corps après s'être jctté en avant & tn arriè- 
re plufîcurs fois, en reliant cnfuite fur le dos, il s'dl gliffé en travers du lit, ce maniè- 
re que la tête s'cft trouvée pendante en bas dans la ligne perpendiculaire à deux doigts du 
plancher : les extrémités iniferieures très étendues & roidies , faiiànt Ténuilibre à la poi» 
trine & a la téte, laquelle téte dans cette fituation â été affîtée de plufieurs vîbratioas, 
faifant les mouvemens demi-circulaires, après ^fquels ont fuccédé ceux de flexion & 
d'extenlion, feulement de la tcte & du col ,& dans un mouvement aufli régulier que poar- 
roit l'être celui d'une pendule, & cela pendant l'cfpace de trente trois minutes ; après le- 
quel tems les mouvemens de la téte étant ccffés, tout le corpi s'dt élevé en. avant par 
une convnlfion générale; & après s*étre gliffé par les pieds Ga le plancher , eft retombé 
plufieurs fois fur le dos fur le lit, aptes s'être jctté en avatK, de rcftaiit dans ccnc 
attitude pendant quatre ou cinq minutes, la jambe droite a été agitée de plufieurs vibra- 
tions ou mouvemens convuliifs, frappant dn talon fur le planciier plufieurs coups ; enlù»- 
tc le corps fc rcdreirant, & fe jcttant en avant 5c rctomoant fur le lit plufieurs fois les 
bras étendus, s'cft jttté après hors du lit, la tête panchée en arrière & le corps foutcnn 
p ir i:ne ;.>erfonne, les convulfions font devenues générales (?i o;u c-crafionné divers mou- 
vemens tant i droite qu'i gauche, Tépine du dos fléchie en arrière; & après dcs^ mou- 
vemens extraordinaires de toutes les parties, le corps s*eft étendu fiir le plancher couché 
Sut le dos. 

Dans le même inftant la convulfion apalTé dans les muiclcs cxteofeurs de l'épine , c'cft- 
l-dire, de ceux des lombes,. du col, & de U tétc. 
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Dans cette contraâion des mufcles , toute l'épiae a iié obligée de former an arc pofi«ii 
■rieur, hi téte étant jettée eo arrière, le Ibnimet ouvert & appuyé fur le plancher tminé- 

diatemcnt, & les extrémités inférieures appuyées feulement llir les talons , de manière que 
tout le co^fs formoit une arcade. Dans cette attitude, les cxticmitcs fupericurcs ouïes 
bras étoicnt étendus, c'cff-.i-dirc dans un muuvcmcm tonique, • fans pouvoir ^tre Héchis. 
Après quiaw à dix huit minutes ou environ de cette lituation , tout le corps s'eft roidi 
9t étenda, le dos ftr le plancher . lequel immédlatenMot s'eft tftcfé en avant & par une 
eonTlrîfion générale. S'cfl enfuivi plulîcurs niouvcmcns en tOOt feus ^ tant en arrière 
^a'en avant ,& fur les côtés, avec une violence cxtraordinaîredurant l'elpacc de huit A dht 
niaflles. Enfuite le corps s'tftant allon^;t', le dos fur le plancher, a fait plulicurs con- 
tonra en lerpentant, & s'étant relevé en avant par une convulfion générale, lequel étant 
Ibutena par une pmbnne par deflôns tes allTelies, a été en de violens mouvemens : de 
fubitcment l'accès a ceffé après deux heures & demie entières , 6c fur le ciiamp Made- 
moilëlle *** a recouvré toutes fes forces naturelles & tous fes feus, fans être clibu*- 
flée ni fatiguée en aucune Açon, le pouls recouvrant fon mouvement naturel , de con- 
centré qu'il fe trouve pnf^w pendant tout Tarcès , de manière qu'il Icmble qu'elle (br* 
tiroir plutAt de fon lit que de toutes ces différentes agitations marquées ci-dclfus. 

M'etant informé fi elle ne fctuoit pas des douleurs pendant toutes ces diii'érentcs agi- 
tations àc attitudes, elle m'a répondu que non, qu'elle ne perdoit pas même laconnoU^ 
fknee pendant tout l'accès ; mais qu'il ne lui ^oit pas ponible de prononcer une feule 
parole. L'ayant interroo^ée depuis quel tems clic étoit d.ins cet état, elle m'a répondu 
qu'il y avoir près de lix lemaincs que les accès la prem>ient deux fois par jour , fivoir le 
matin fur les dix heures jufqu'à deux & même trois heures après midi; le foir fur les lîx 
heures & demie ou iêpt heures jufqu'à dix. M'étant informé de Ton état précédent , Se 
qvelle auroit pu être la caufe d'un pareil événement , elle m*a répondu que depuis cfnq 
années clic étoit fujcttc à un grand mal de têlequinela quittoit point , que depuis q j'eile 
avoit des convulOons ^ elle fe fentoit extrêmement foulagée, qu'elle feportoit beaucoup 
mieux , qu'elle recouvroit fes forces de jour en jour , qu'elle étoit très bien réglée , & 
qu'elle s'appercevoit bien Qu'elle engraiUbit, de maigre & exténuée qu'elle etoit, de 
qu'elle étoit obligée d'élargir les habits. 

Ne fâchant a quoi attribuer l'cttct d'un remède fi extraordinaire, fur l'avis qu'on me 
demanda, je réoondis que de la part de l'art il n'y avoit rien à taire, que je nepouvois 

SIS concevoir d*oà pouvoient venir de pareilles convullions, que je r e v cr r ô f t Mademo!» 
Ile •** plufieurs fois afin d'examiner quelle en pourroit être la caufc: ce que je fis le 
famedi 9. le mardi iz. & le jeudi 14. fur les huit heures du foir, pendant leujuels jours 
j'ai remarqué les mêmes convulfions ou différentes attitudes du corpj , dcfquelles j'ai fait 
la deîcription ci-dclfus, à la referve de quelques mouvemens de l'épine qui me parurent 
plus extraordinaires que la première fois. Le mercredi 10. & le (àmedi 23. je me rendis 
cliès Mademoifelle * * * à une heure & demie anris midi, je la trouvai dans lès accès, 
M. * • • Chirurgien juré mon confrère étant prélênt 

Tout le corps étoit dans une lituation droite dans un mouvement tonique, les flé- 
chilfeurs des pieds fans conttaâion, ce qui TobUgeoit de marcher fimplement fur les ta- 
lons , les bras étendus & dans un mouvement tonique , deforte qu'il n'étoit pas pofiîble de 
faire fléchir l'avant-bras. Apres trente minutes de cette attitude, tout le corps tut agité de 
dîfTérens mouvemens, de reftant le dos couché fur le plancher, il relia dans le mouv»- 
ment tonique, auflî bien qne les bras,& les extrémités inférieures étendues, & d'une ro?« 
deur extraordinaire. Dans cet état le diaphragme, le larinx, la trachée artère devinrent 
ConvuUifs ; ce qui occafionna un hocquet qui dura l'efpace de vingt minutes , après le- 
quel tems le corps fut agité par des convulfions générales en difTércns fens , & 1' cccs 
ceflâ fur les trois heures après midi, avec le mdme recouvrement de tous les fens, la 
tranquillité & la ffrénité ordinaire. MademoHêlIe fe mit i tablepourd!ner,dcene 
mangea de fort bon appétit, comme s'il ne lui étoit rien arrivé. 
Je déclare que l'art n'en peut découvrir la caufe, qu'elle ne peut être ni volontaire, ni 

A % tatf 
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maladie. Elle ne peut être volontaire , parce qu'il fe paflc dans les partie» du corps des 
mouvemens convullifs qui ue dépendent pas de la volonté , comme celui du (l-ul tronc de U 
poitrine qui cil inimitable , le pools conceaué & autres. De la part de la maladie, les 
convulfions ne font j«m«!s falntaires: au contcatre c*eft va fymptôme qui je{(e les. mala- 
des dans de plus gruiids accidciis , & elles condoifèm même à la mort. Loin que ceux 
qui font attaqués .de convullions- maladie, recouvrent leurs fenséc leurs ibrccs après Tac- 
ces, an contraire ils canbeiit dans l'abbattctncnt , prefque anéantis, comme hébétés, & 
iè trouvent rompus par tous les membres : 6l c'ell ce qui arrive ans épileptiques & mê- 
me ^ celles qui font attaquées de paflîons &hy(lcriquesenraordina^s :a'ou je conclus 

S [lie les convuUions dcfqucllcs Madcmoill-llc * * • le trouve attaquée deux t'ois par jour, 
ont au dcflfus des connoiiTances que l'art nous fournit, & qu'il n'y a aucun remède à 
lui faire, en foi de quoi j*ai Ûgaé & délivré le préftnt certificat. Le premier jonr de 
Mars 1731.] 

III. 

On auro't de pareils certificats par rapport à tous les Convulfionnaires , fi on les avo't 
fait voir à des Médecins ëc à des Chirurgiens, & li dans le tcms on avoit eu foin de leur 
en demander. J*aî remarqué que le lèntiment des Médecins fur les convulfions de M. 

l'Abbjî de Bechcrand & fur toutes celles que l'on a vues au tombeau, a ctt:, pour aiiifi 
dire , unanime. On ne cite que le i'cul M. Chirac, que le delir de plaire à lu Cuur aura 



Vage 14. pu tromper, qui ait été d'un fcntiment contraire. J'ai rapporté dans ma XII. lettre un au 
tre certificat de Médecins, qui rendent compte du jugement qu'ils ont poné des Coavul 
lions de Maedelaine Regnault. Ils reconnoillënt qu'iu n'en ont pn découvrir la nature 



ni l'origine, & qu'elles lunt au delTus de la connoilTancc de l'art- Cependamles convul- 
Hons de cette fille n'avoieat rien oui les diliinguât de celles de tous la> autres Convul- 
fionnaires. J'ai vu fouvcnt des Meaecins & Cbimi|;iens ebei les Convullionnaires : je n'eu, 
ai point vu qui n'ait regardé les convulfions comme un prodige qui étoit au de/Tus d'eux, 
ét que toute leur habileté rie fervoit qu'à rendre plus lurprenant par rapport à eux , parce 
que ceux qui ne coniioilient pas la nature auroicnt [ u ^'itnagiuct' que ceux qui la con- 
noilToient pouv oient peut-être eu rendre raifon, &. que pour eux ils voyoient clairement 
que cela étoit impoflible. 

IV. 

Par rapport à moi, comme j'ai toùjours appréhendé que les bornes de la nature ne fuf» 
fent reculées fort au delà de la fciencc des plus habiles gens, je n'ai point r^ardé comme ab- 
folumcnt décifif, ce que la connoiûànce de l'art pouvoit ajouter d'autorité au jugement 

Siuc toute perlbnne lenfte étoit en état par elle même de porter des faits. J'ai regardé 
èulement le fcntiment des Médecins comme un fort préjugé; mais j'ai voulu que les 
faits qui me décermiheroient à rq;arder les convulfions comme furnaturelles ,memiircnt 
en im. de fbutenir qu'elles l'étoient contre toute la Mcdedne. 

V. 

On a remarqué dans tons les Convullionnaires cette lingularité, qui a fait juger aux 

Chirurgiens, que les convulfions n'étoient pas l'etfct d'aucune infirmité dans celle dont 
je viens de donner le procès-verbal, & que j'appellerai dans la fuite de fon nom de ba- 
ptême Marie-Jeaime , pour la defîgner. Je n'ai entendu dire d'aucun qu'on m'ait dé/îgné en 




, , après 

prédit & avoir marqué le jour dans un de fes accès. 

VI. 

J'ai vu auliî dans quelques Convullionnaires, mais rarement, cet autre caraâere des 
convulfions de M.irie-Jcanne , qui faifoit que tout ce qui fepaflbitdepl'isfurprenantdan» 
Con corps, étoit comme étranger par rapport à fon efprit & à fêsXcns intérieurs* llfcm* 
ble en effet que fon ame étoit ndfè comme ï l'écart an commencement de la convuU 
fion, pour en être fiinplc Ipcâatrice, & pour n'y prendre d'autre part que celle qu'y 
prcnoicnt ceux qui ctoient venus pour en être les témoins. Cette iniènitbilité & cette 
profonde paix dont elle jooiflbit au n^ien de fi terribles agitations, & fur tout cette par- 
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faite connoi/Tance qu'elle confervoit, & qui la mettoit en état de faire attention à tout ce 
qui fe paHuit autour d'elle, & d'en rendre compte après que ion accès écoit palTé, tou- 
tes CCS cholès font ailuréinent un eniKl prodige. Je ne voudrois pas alfurcr que tout celn 
fftt impoilible naturellement : peat-étre.y en a-t-il des exemples. Ce qui cft certain , c'cil que 
cela mérite qu'on le remarque. Il arriva nicine une cholb hUm propre à rendre ce ca- 
raâerc très l'enlible: c*eft que pendant une de ces convuliions de Maric-Jjcanne , Mada- 
me Cl merc qui étoit préfente tomk» tout d*an coup en apoplexie flc mourut lûr le champ. 
Marie-Jeanne qui aimoit' fa mcrc très tendrement rcifeiurt route la douleur & tout l*cf&oi 
qu'on peut s'imaginer; mais ni la douleur , ni lu lurpriie , ni le mouvanent étonnant quNin 
tel accident caufa dans ralfemblce qui ctoit rort nombrcufe, ne dérangèrent rien dans fès 
convulfions. 11 auroit fcmblé qu'il n'y «voit plus de coromunicatiou entre le corps & 
l'efprit de Marie-Jeanne. Les faitimcnt dont rtl^ étoit pénétré ne tirent aucune im- 
preiilon fiir le corpt; & ion corpt avoit fon jen i part, dont rien ne paflbit jttfqn'â 
l'efprit. 

On cil adnré par rapport à cette Con vu liionntfre /comme on l'cA par rapport à plu lîeura 
autres , qu'elle jouiifoit d'une pleine liberté dans iêi convulfions. Otkdoii par confcquent 
l*excepter dn nombre des Convulfionnaires fur lefquels la Confulration a prononcé , & 

en qui elle prctcnd qu'on ne doit reconnoître aucune opération de Dieu, & que le mé- 
lange eit impolRble, parce qu'elle les luppol'c, comme M. de Lan, fans liberté. Jefcrois 
en effet curieux de iavoir quel elt le principe de Théologie, qui nbligeroit de regarder com- 
me tmpoflible, que Dieu le communiquât par des révélations & par les dons les plus excel- 




pour fe foumcttrc enfin i cet ordre rigoureux, par lequel Dieu auroit regl<î que les hom- 
mes lui en fei oient un crime , & qu'elle ferort mifc en confcquence au rang des malfaiteurs , 
& foumife à la rigueur des loix : car telle elt l'injudicc que l'on commet à l'égard des 
Convulfionnakes , & que la Confultation femble autoriiièr. £ft-ce donc quedes Convul- 
fionnaires <le ce caradere ne méritoient pas bien qu'on en ftt une daflèi part? Eft-ceque 
pendant qu'il y aura des Convulfionnaires fur la terre, Dieu ne pourra élc%'cr pcrfonne à 
un état furnaturcl, & faire part à qui que ce foit de fes dons les plusfublimes f le mets 
ca ftit que 11 Sainte Therelè, Sainte MagdelainedePazzi, la Sœur Marguerite du Saint 
Sacrement «voient paru de nos jours, pendant que les Théologiens font armés contreront 
iurnaturel , elles auroient fubi le même ibrt que les Convultionnaires. On en auroit fait 
un même tout avec elles , & le parallèle quej'ai fait de leur état avec celui des ConvuKtonnai- 
rcs auroit Hèrvi d'inltruûiou pour leur faire leur procès, & pour les taire comprendre dans 
la même fentence. 

Ce que je dis , qu'on doit faire une diilinétion entre les Convulfionnaires , a donné lieu» 
apparemment à l'Auteur des i'roblêmes, d'avancer que j'avois dit que Z'"-*^'"''"''/*'*^' J^J^f^JJ 

Convulfionnaires, lans avoir d'autres preuves que de petits' faits qu'il vient nous racon- 
ter, qui font peut-être arrivés à une douzaine; fi^'ajoute que je ue voudrois pas cepen- 
dant Ivâ abandfonncr ces doute qu'après les avoir bien examinés. 

VU. 

Les préventions au fujct des convulfions rendent ceux qui écrivent contre, fîdrflrnrrs, 
qu'ils trouvent qu'on fe contredit dans tout ce qu'on en dit. M. de Lan a cru riouvcr de 
u contradiction dans ce que je dis ici, que les Convulfionnaires ont de la liberté, 6c 
ee qoe je dis fi feuvent qu'on a ton de vouloir les rendre reffwnfables de ce qui icpaflè 
dans leurs convulfions, puifqu'il ne dépend pas de leur liberté. On nous a repréfcnté, R-eponle i 

dit ce Docteur, les (^onvullionnaires comme étant f.ms liberté, (St ce n'cll que par le 'j^^Jf*' 
„ défaut de liberté qu'on a prétendu les décharger des reproches que tout ap.ent libreau- 
M roit mérités." L'exemple de Marie-Jeanne l'éclairera uir cette grande ditficulté,&lni 
icra voir que les Convuluonnaîrct Jbot fouvcnt comme les malades, qui confervent leur 

A 3 liber- 
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liberté toute emIcrc,quoiqu'ils n'en aient aucune par rapport aux fymptômcs de leurs maladies. 
Je vouidrois bien qu'il fût auffi aifé aux Auteurs de l:i Confultation & à M. de Lan loi 
même, de fe iuAiâer fur ce même uticle, & de monner qa'Us ne ûm pss tombés dans 
cette contradiâion qu'il me reproche «vee fi peu de fondement. C*eft on det endroits des 
plus choquans de la Conlultation , que cette coatwdîôion énorme qui s'y trouve, llsfup- 
poÂ:nt alternativement que les Coavulfionnaircs font libres & i'ans liberté , félon ^ue l'exi- 
gent les ditî'érens principes dont ils le fervent pour les condamner. Us fe font tma^^mSt 
que le dct'aut de liberté empêchoit Qu'on ne pût attribuer à Diea plofiears effets fitmecv* 
rclj : ils ôtcnt en cotiféquence la liberté aux Convalfîonnatres, toutes les fois qu'ils fbat 
ufage de ce principe, qu'ils fuppofcnt toujours, & qu'ils ne prouvent nulle part. D'na 
autre côté pour montrer que les ConvuUionnaires font réellemeut indignes ce recevoir au- 
cune Avettr de Dfeu , ils les traitent avec le dernier mépris, &■ préesndent les rendre re> 
fponfables de tout ce qui leur arrive pendant leurs convulfions, comme s'ils le faifoient 
avec une pleine liberté, enlortc qu'il feniblc qu'il leur foit inditî'érent qu'on les envoie à 
la potence, ou qu'on les mette aux petites mailbns , pourvu qu'on les en débaralfe 

Je prie ces Memours de me le paraonner, mais j'ai de la peine à retenir mon indignatk» 
en voyant le prétexte dont on iê lèrt dam la Conlbltation , pour aecuftr les Convulfion* 
naires eU s'ing^drer de f.iirt des funil'tom ht ('rar chiques. Si ce reproche étoit fondé , il faudroit 
. livrer les C^onvullionnaires entre les mains de la Jufticc, afin qu'on en fît une punition 
excmj^ /.lire. Voici le fmt. 11 y a des Convulfionnaires qui pendant leurs convulfions ont re- 
préfeacé les cérémonies deUMeiTe. j'en ai tu deux, dont runeparoiObit le faire machi- 
nalement : fes bras fembloient lé porter d*eux mêmes 1 imiter tontes les adîons d*un Prê- 
tre qui elî à l'autel, fans que fa liberté y eût aucune part. L'autre paroiiroit le faire par un 
elpcce d'indiuâ: elle failoit toutes les prières dans un langage qui n'avoit aucun fens, à 
ce qae je crois , & qu'il fembloit cependant qu'elleentcndît. Elle parloit ce langage inintelli- 
gible, auin facilement qu'elle auroit fait fa langue naturelle Ni l'une, ni l'autre, n'avoit 
ni pain ni vin devant elles; & il ne venott dans l'efprit d'aucun de ceux qui les vovoient, 
qu'elles prétendilfent dire réellement la MelTe C'clt cependant fur cet unique fonaement 
que les Jouteurs de la Coufultatioa font cette belle exclamation; „ On ne voit pas, que 
cooruiti- „ c'eft introduire une profimation vifibl* de nos- redoutables nrifteres > que de tranlponer 
tion, • les fondions hiérarchiques à un fexe que Dieu en a exclu cxprefTément-" 
Çîî. Ose** ^' reproche ctoit moins fcrieux , je me mocquerois d'une pareille bcvuc. Mais eft-ce 
tSnK qn*on peut vouloir dire réellement la Mellè, quand on ne confacre ni pain nivin, 

qu'on n'en a point devant foi "i Peut-on s'ingérer dans les fondions hiéraccbiqnea, ngand 
on n*a pas intention de faire ce que fait l'Eelife, éc qu'on veut Icatement lereprelenter, 
& que toutes les circonflances cxtericûres déterminent tous ceux qui font prelcns à une 
aâion , à regarder ce qui fe fait comme une lîmplc reprélentation ? Ce reproche elt auffi 
abfurde que fi on accufoit un aûeur, qui auroit repréunté dans une tnigMie lapecfoiiiie 
du Roi, d'avoir voulu ufurper l'autorité royaic. 

VIII. 

Tons les Convulfionnaires qui ont eu de grandes convulfions , comme celles de Marie- 
Jeanne, les ont eues comme elle à des heures réglées. On y a toujours remarqué la mê- 
me fuite dans les diiRf rentes opérations, en forte qu'on étoit en état d'en fidre obfèrrer 
l'ordre, d'annoncer les changemens ^ aevoient arriver, & de s'y préparer. M. de Lan 
a railbn de dire que c'elt une ch^ bien diâicile à comprendre „ que des mou- 
„ vemens indépendants de toute volonté librereviennent périodiquement une ou deux fois par 
„ jour à heure marquée comme des accès de fièvre." Cela ett en effet bien extraordinaire, & 
puifquc M. de Lan s'cftapperçuconidnen un pareil efretétoitfurprenant,flélolt for les voies 
pour découvrir combien les convulfions font mcrveilleufcs. Il n'avoit qu'à profiter de cette 
ouverture, & à la fuivrc: il auroit reconnu avec une entière aifurance , que les Convulfion- 
naires font en cil'et , pendant leurs convulfions , entre les maint d'an l^eot libre qsi 
dirige leurs convulfions , & qui en eft le premier & le priacipa aatenr« 

I .X- * 

Un caraâcrc qu'on doit bien remarquer , parce qu'il eft fort beau, & qu'il fe trouve gé- 
néralement dans tous les Convulfionnaires, c'eû la paix &larefîgnation qu'ils conlèrvent 
tous au milieu même des plus crodles douleurs & des plus vluentes agitations. C*dl 
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priocipaleineiu ce cvaâcre qui les a fait relpeder par ceux qui les ont 6U voir, & ce qui 
a djmntté êt mênfe M eotieieinent l'horreur que devoir naturellement caufèr leur état. 

Il jr s eii peu d'exceptions; & lorfqu'on en a vu dans des sccès de fureur, comme cela 
eft arrivé quclquetoi;. , les perfbnncs les plus prévenues en leur faveur ont toujours été 
portées i attribuer ccs^tcrriblcs acdden» au démon. Pour moi , je n'ai rien vu de ftm— 
Uable que dans la Duuon une Ceale fois. Ceux quiourdreiréUCoulultationontcugrand 

de comparer leur état, i mmc tfptet it furtwr\ car aCTurénient rien n'y rcilemblefxpoft n. 

VL 

X. 

m Marie-Jeanne , les difTérentes attitudes de fon corps, oà elle étoit mife par lès 
convulfions, fe fnccodoient làns interruption, depuis le commencement jufqu' à la fin de 
fcs accès. Il y a eu quelque* Convulfionnaircs qui ont eu leurs convuhions de la même 
forte; mah la plûpart les ont eues dirteremment. Car quoique les uiiic. entes opérations 
de la convuUion te faivcnt prefque toujours dans le même ordre, comme je l'ai dit, il 
y» • IboTcnt de longues iMKrraptions , oû les Convnlfionnafres parotflènr rendus ) eux iné- 
mes, où on croiroit qu'ils font dans leur étnt naturel, & que la convnl/Ion eft réelle- 
ment interrompue , (i ces intervalles n'étoicnt pas compris dans l'oubli général où ils ren- 
trent ordinaireinait , de ce qui s*eft paIR dans leurs convulljpns, après que leur accès 
cft fini. • 

Je ne demmderds I eenx qnl ont prétendu tout dfvîiUfo dans les Convulfîonnai'rei,. 
fie qui les regardent comme iaifls par l'Efprit de Dieu pendant toute la durée de leurs* 
convulfions, que de fe rendre attentifs à ce qu'ils di(ènt & à ce qu'ils font pendant cet 
inemdles ; car pour moi je n'y ai rien remarqué qu'un babil inutile , & rien qui eût plus 
de valeur que ce qu'ils pourroient dire dans leur état ordinaire. On auroit du all'urément 
les obliger à garder le nlence, les occuper par de bonnes leâures , fur tout ne point s 'en- 
tretenir avec eux. Ce qui cft certain , c'eft que prefque tout ce qn*on â 1 leurccproctier 
cft fondé fur ce qu'ils ont dit ou fait dans ces intervalles. 

. XI. 

Du reftc c'eft cette apparence de liberté qu'on remarque dans la plûpart, qui rend leur 
dtnt inconcevable. Car ils paroilicnt fouvent régler eux mêmes tout ce qui regarde leurs» 
convulfions. Ils avertillènt de l'éttt oû ils vont fe trouver , ils s'y préparent ; fit les états 
«Ktraordinaires on ils entrent parotflènt tellement une fuite de leur liberté & de - 




le eft Inoonoevable , fit que cependant elle fe trouve réelle, que les perfonncs attencivet 
la trouvent plus mcrveilleulc. Car non feulement les eiTctsqui paroiflent ainli fuivre les or* 
dres des Convnliîonnaires , font involontaires ; mais ils fcmblent tellement être au-delfus de»- 
fbrces de la nature, qu'on a de la peine à ne les pas regarder comme furnaturels, quand 
même on les conndércroit feuls, fie féparés de tout ce qui les accomnu^e. . C'eft de 
cette manière qu*ns règlent file qu'ils oidoonent ces terribles fecours qui lont ou fbma- 
turels, on ]*eSct d'une dlQiofition du corps, iqnoi il e(t impoflible que la volonté ab ad* 
cune part. 

J'en aTvii une qui exigeoit que vingt hommes la foulaflènt aux pieds tous enfembiecB* 
s'élevant en l'air fur elle. Il fitUoit du tems pour qu'un fi grand nombre de peribnn'et 
s'arrangeaflent fur ce petit corps : elle snrott la patience d'attrâdre , fit fon befoin qui ne 

duroit pas une minute, concouroit toujours avec le moment où tout le monde fe trou- 




quc tous les Ccinvuli;(Minaircs qui ont- exigé qu'on leur rendît des fecours , je n"" ai pu 
comprendre , qu'un hdoin qui vicndroit de la nature & qui exi.^croit un remède auflî vio- 
lent, fût fufccptiblc de toutes ces mefures, ni qu'il permît de prendre tranquillement fon 
tems pour l'appliquer. 

Ce qui me lurprit davMttagjB fut de voir que ces mêmes Con\ ulflonnuTos qui attcndoient 
avec tant de patience qu'on préparât à leur rendre les iccours qu'ils deuundoient , fie à 

qui 
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qui il n'arrivoic ricu d'cxtraordinait' , tant qu'ils efpcroienc qu'on les leurrendroit,tonk> 
baflent tout d*un coup dans uneeCpece deparaly fie , & devinlfent perclttS'de tous leurs raem- 

brcs lorliiu'il ne fe trouvoit pcrfoiinc pour les fenir à leur grc, ou qu'on leur fignîfioit 
nettement qu'on ne vouloir pas faire ce qu'ils demandoieut. le fus encore plus convain- 
cu que cet iiillind, qui les purtoit à demander tous ces diffcrens fecours, ne ven(»t 
d'aucune indifpofitioa naturelle* lorfqaè je vis qu'ils tomboient dans les mêmes accidens, 
quand on leur refufbit des choies quMls demaROoient ikas qu'on en vtt la railbii , & qui 
n'avoicnt aucun rapport au foulagcment de leurs corps ; & l'événement a ju(tific qu'ils 
n'en a\ oient réellement aucun bcïoirt, puifque tous ceux à qui on les a refufés , non feu- 
lement s'en font paflTés fans en recevoir aucune incommodité, maûs même ne les ontplut 
defirés, & n'y ont plus penfc. 11 refte cependant à expliqtwr ceqairendoit donc les Con- 
vuUionnaircs fi forts pour fupporter ces fecoors vîolens qu'on leur a rendus, & com- 
ment, lî la nature ne les cxigcoit pas. elle n'en a pas été ccraféc. Au refte il y a peu de 
Convuliionnaires qui aient demande de ces grands iccours , qu'on a eu raifon de condam- 
ner, fi on les compare à la multitude de ceux qui ne les ont jamais demandés. Je ne croit 
pas qu'il s'en fuit trouvé foixante ou quatre vingts fur un nombre de peuftoe huit ocat 
ConvuUiuniiaircs qui lont à Paris ou dans les provinces. 

. XII. 

Il eft incertain fi tous les Convulûonnaircs confervent la raifon ic la liberté pendant 
leurs convulfions; mais tous ont de la connoiflànce. Je ne crois pas fnéme qu*ondo{re 
excepter les états de mort où ils paroilïent quelquefois fans aucun ligne de vie & fans fen- 
tfmentt J*ai été témoin plulieurs fois de ces états de mort des Convuliionnaires : je me 
fuis appliqué i découvrir ii effeâivement ils y confervent de la connotiBuice. Je ne m écar- 
terai pas en rapportant un trait fort fingulier, oui prouve dédliTemcnt le wrnanirel des 
convulfions, & de plus la correfpondance qui fe tionre entre les Convulfionnairea^qui 
ert elle-même, des qu'on eu ell convaincu, une ptcnve évidente de ce furnaturel. J'é- 
tois un jour chès une ConvuUionnaire : elle me dit: Dites à un tel qu'il faut abfolu- 

ment (ju'il vienne ici; car il faut qu'il y meure". Je m'acquittai de ma commifilon , 
«je dis à ce Convulfionnaire qu'elle m'avoit indiqué , qu'on le demandoit avec empre/Te- 
ment, fans lui en dire le fujet. „ Dites-moi , je vous prie, me répondit-il , H on ne vous 
,f a rien dit de plus: c'ell que j'ai dit dans mes dernières convulfions que jc tombcrois ven- 
^ dredi prochain en état de mort, & je fcrois bien aife de lavoir fi elle l'a connu." Je le lui 
avouai, & je raccompagnai le vendtedi pour être ténrain jde ce qui arrtverott. Il eut 
fcs convulfions à trois heures, & tomba prcfque auffi-tât en état de mort, où il demeu- 
ra vingt quatre heures. Le lendcmaiti lorfqu'il fottit de cet état, il prononça un difcoura 
d'une beauté admirable , & la niijollé avec laquelle il le prononça relevoit mfinimeot ce 
qu'il difoit. Comme il parloit tort lentement, je le fuivis quoiqu'avec peine, & je co* 
piai Ibn difcours tout emier avec une antre perlonne. Il parla trois henres fins interm- 
ption, fiifs rien répéter, & fins fc reprendre. Lorfque je pus l'entretenir Icul , jclui de- 
mandai s'il avoit conlervc la connoiifance. 11 me dit qu'il l'avoit conliërvée toute en- 
tière & qtt*il avoit exttemement fbufèrt dn froid toute la nuit : c'étoit le 31. Jan- 
vier 1733. 

XIII. 

Il efl plus difficile dedctidcr fî Us Convuliionnaires ont de la liberté & de la raifon pendant 
leurs convulfions. 11 cil certain qu'ils en perdent fouventrulàge par rapport aux oè^iets ex- 
térieurs; car il amVe fbuvent qu'ils ne voient & qu'ils n'entendent rien: mais ils pourroient 

la conferv cr par rapport aux objets vers Icfquels ils font comme tranfportés, 8c. être en état de 




ment à eux, ils pourroient palTer fans aucun intervalle à un état, où il ne leur rcitcroit 
abiblumeiu aucun fouvenir de ce qu'ils auroient fuit avec raifon ot avec liberté. C'clï la 
feule chofe qui m'empâche à l'égard de plniientt, de leur accorder une liberté parfaite; 
car du relie ils en ont Ibuvent toutes les marques. Leur état mcme rendant leurs convul- 
fions paroit à plulieurs égards préférable à celui où ils font, quand il» font rendus à eux 
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itiémcs i car ils ne le fouvicnnentp^t feulement de tout ce qui leur cà arrivé pendant leurs 
convalfîons, & de toutes les perfonnes qui les font venues voir; imîs ils iè Ibuvien- 

ncnt encore de toute la fuite de kur vie , & de tout ce qu'ils ont vu ou £iit hors 
de convullîon : au lieu qu'après leur accès , cette portiun de leur vie qu'ils ptf- 
fenc en convuIHon ctt perdue pour eux, & leur tcms doit leur paroîtrc coinpofc de 
lambeaux , làns liatfon les uns avcç les antres. J'ai vu une Convullionnairc qui étoit 
tons les jours huit ou dix heures en convulfion: fes convulfions lui prenoietit ordinaire- 
ment le foir fur les neuf heures. Le matin lorfquc fon accès étoit prêt de finir , on l'obligcoit 
de remettre dans Ton lit. Lorfqu'elle ctoit revenue à clic, elle s'imj^,i[ioit qu'elle avoit dormi ; 
êt c'étoit pour elleuaegraadednigme, comme vous pouvez croire, do lavoir comment elle 
pouvoir dormir fi long-tcms. C'en di aifiirémeot pour moi une plus grande d'expliquer 
un pareil état & d'en bien juger. 

XIV. 

Il y a un grand nombre de Convulfionnaircs , dont les convullions ont été très didï- 
rcntcs de ces premières dont je viens de parler. C'cit même très improprement qu'on a 
donné le nom de convullions à ce fécond é;at. On doit le regarder plutAt comme une cf- 
pece d'citafc , ou ks Convuldonnaîrcs tombent après qudqTies légers mouvemens de t^tc, 
ou de quelque autre paitic du corps, qui cft comme le liginl du changement qui leur ar- 
rive. Car du reile pendant tout le tcms que durent ces lortcs d'accès, ils ne tc>nr autre 
choft que gémir, pleurer, fbnfiHr quelquefois d'extrêmes douleurs. Ils prient en dittércn- 
tes manitTcs. Ils parlent quclquctbis fi bas qu'il cfl impoftiblc do les entendre : d'autre- 
fois ils le font très intelligiblement, ce qui fait qu'on peut ailcinent C()i^>icrc;. qu'ils d lent. 
Ils parlent fouvent ort lentement ; mais quelquefois ils le font avec la même ra, ,vîitc qu'un 
prédicateur tris animé, enforte que quatre ou cinq copillcs ont bien de la peine à les fui- 
Tre. Tontes leurs pneres ibnt édifiantes : ils les prononcent prefque toujours avec nne* 
ferveur li étonnante, & ils ont un air fi pénétré & (î touché , q '.'il ne faut que les voir 
pour apprendre à prier. M. de Lan en a vu une de celles que j'ai en vue : c'cl] celle qui 
parle un langage Inconnu. Je fuis perfiiadé qu'il ne me dcfavoucra pas , Se j': le prie de ft 
faire fur ce modèle nnc idée de tous cens dont je parle. Je fai qu'un des Doeteurs qui 
ont figné la Confaltation étoit , après l'avoir vue , dans une cfpccc de raviflèmeot. Il dit 
à lapcrfonnc qui l'avoit acconip.igné , que celle là le décidoi^ pleinement Je tiens ce f.iit 
de la pcrfunne môme à qui il l'a die Ces deux MeUieurs avoicnt cic chargés de la part 
d'une alTembléc qui fe tenoit en ce tems là au fujet des Convulfiounaires, d'en voir quel» 
qnes-uns & d'en faire leur rapport. Je dirai en pallâut que de vingt perfonnes dont cette 
âuêmblée étoit compofée dans les commcncemens , il y en a eu quinze qui font demeu- 
rées fermes à rcconnoîtrc le doigt de Dieu dans les convullions. 

Il y a des Convullionnaircs qui dons ces li'rtcs d'extales ne récitent que des pfcaumes 
on d antres prières qu'ils fiivent par cœur; mais la componéUon, la douleur & les au- 
tres fcntîmens dont ils paroilTcni pénéti éï , repondent iî parfaitement au fcns des paroles qu'ils 
prononcent, qu'il femble qu'elles leur fjient devenues propres, & qu'ils font dcvorc!. au 
dedans des icntimens qu'ils expriment. La pl upart parlent de l'abondance du cœur. Tous 
leurs difcours ne font pas également beaux; nuis j'ai toujours trouvé que ceux qu'ils pro- 
nonçoient dans le tems de leurs extafes, étotentan-deffiisdek'urportéeordinaire,&au'ils 
n'auroient jamais pu s'exprimer fi bien rendus à eux m^'mes. Il y en a une miiUitude de 
très fublimes. Ce que j'ai remarqué, c'cil que les Convullionnaircs dont les difcours 
font fort au-deflus des autres, ne le démentent prefque jamais, éc que tons parlent COt^- 
* jours i pea près de la mâme manière qu'ils ont commencé à parler. 

XV. 

Je ne fai quels difcours ni quels Convulfionnaircs ceux qui ont drcffé la Confultation _ . . 
ont eus en vue • KT^..r ^^.,,^.^ui'r^„c a..c ^:(>,...rc Ar. r\M.i....ii:.,.,n«:r.acf^«P<'inc à 



n qui ont été les plus vantés, dont le délire n'eit pas concevable. " C'cft beaucoup dire :i£oaC 
pour moi je n'en ai aucune connoiflancc , & je ferois obligé à ces Meffieurs s'ils von- 
loient me procurer ces difcours. Je ne défends pas toujours les Convulfionnaircs: j'at- 
taque aufli ceux qui veulent qu'on les rej;arde comme des prophètes; & li je fuisbictiai- 
fe^d'avoir des preuves que Dieu a part à leur état, je fuis aullî fort aifc d'en avoir, que 
Dieu n'ed pas garant de tout ce qu'ils difent, & qu'on ne doit point les prendre pour 
règle. Mais ce qui me donne de la défiance de ce que difent ici ces Meifieurs, c'ell le 
jugement qu'ils portent généralement de tous les dilcours des Convullionuairts. il faut 
qu'ils n'en aient point vu de ceux dont je parle, & qu'ih n'aient abiblument aucune con- 
noiflànce de ces difcours, ni de la manière dont les Convulfionnaircs les prononcent. 11 
Icroit in^flible.qn'îU eaflênt parlé comme ils ont fikk,, s'ils en avoient vu on certain 
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. nombre. „ C*eA , diTent>iIs , dans le moment mtme que les Convulfionnaixei font de benz 
îâ'^i "qu^ „ difcours , des prières touchantes , des rcpré(«fitattons édifisntes , qu'elles ft prêtent à 
fi irr i yt des culbutes indcccntcs , à des attitudes fort malhonnctcs , qui ont toutes une relation né* 
^ cdraire avec ces dilcours, & qui ne Ibnt que les cipreirions fcnlibles & les images 
naturelles des ibntïmcns que les paroles annoncent- Le vrai & le faux compolènt lou- 
^ vent une même période. Telle prédiétion qui clt vraie dans une defes parties, ellt'auilc 
dans l'autre. Tel difcours qui contient quelque vérité utile, dans ce qui fuitimmcdîa- 
tcment renferme des traits de calomnie, ou refpirc l'efprit d'orgueil & de fchifmc.'* 
Si cet expofc ccoit conforme à la vérité, il rciUermcroit par rapport à toutes les per- 
iSranes fenlécs tout ce quiefl nécelTairc & fuffiâht pour fc décider pleinement fiir les dif- 
cours des ConvuUîonnaires : il y auroit même une grande fimplicicéi y donner un m-^mcnr 
d'aiicntioii Mais je prie ces Meflleur» de vouloir bien m'en croire II étoit impolliblc de 
calomnier les Convullioiinaircs d'une manière plus atroce : on ne pouvoit même alléguer une 
-meilleocc preuve que ce que difent ici ces meilleurs , pour montre r qu'ils ne connoilTent 
point dn tout les convul lions, & que leur décilîon par conféquent porte fur un autre ob- 
jet. On cil en état d'en juger par les difcours que j'ai donnés J'en ai un très grand nom- 
bre de tout auiii beaux: je ne les ai point choilis. J'airamallc tous ceux des Convullionnaires 
que remarqué qui parloientd'ane manière fupérieure. Je les trouve toasipea près ^ox. 

J'accorderai volontiers I ces Meflienrs que S ces dilboursteudoient à* corrompre la foi, 
ou à introduire un fanatîfme parmi no-is , on ne devroit pas pouffer plus loin l'examen : le 
préjugé feroit décilif pour les faire abandonner. La première de toutes les règles pour dis- 
cerner les efprits & pour ju^cr de toutes les opérations furnaturelles , c'ell la doârinc. 
C'eft même la feule que S. Paul de S. Jean nous ayent donnée dans leurs Epirres ;& je croi 
*qne la raffbn en eft , que cette refile ett d* un nûge nnfverfti , parce qn*on ne doit pas nippofer 
que le démon infpirejainais pcrfjcnc , pour une autre fin que pour fcdwire ; & que d'un autre 
c6tc , il y auroit une étonnante témérité, pour ne rien dire de plus, de foupçonna de parler 
par Ion efprit, des perfonnes quinediroient rien qaedebon&quedeconformeiUdoâriiie 
de TEglife . à. qui leroient foumifcs à fon autorité. 

Il y a àia vérité dans tous les difcours des Convulfîonnaircs, un fyftemcfuivi par rapport 
à la venue prochaine d'Elic, & un arrangement d'événemcns qui doivent la précéder : mais 
il n'y arien dans toutes leurs vues par raifort à ce grand évcncment,de contraire à l'analogie de 
la foi. Ce fyftême des Convulfionnaires eft aflèt bien repréfenté dans la Con(hltation ; mais 
I^AMaft ijencfaicequeccuxauirontdrclféeonteuenvue, lorfqu'ils ont ditdecefyftême „ qu'il cft 
ItV. <^„ aalfi înoui dans TEglife, qu'il eft hardi & téméraire , & qu'il porte avec foi la preuve d'an 
,, \ raifanatifmc. " E(l-ce parce qu'ils k- trouvent contraire ii l'analogie de la foi, ou parce 
qu'ils^ ne trouvent pas que les Convullionnaires foient des garants fuâifans pour l'autoriler ? 
L'Auteur des Obfervatîons , dont la Confultation a emprunté Texpofé qu'elle fait de ce 
fyflcîn- . que cet Auteur appelle la Théologie des Convul fioiiiiaircs , s'étoit arrêté au dé- 
faut o'uutorité de la part ces Convullionnaires pour méritL-r qu'on les crût- Il n'avoît point 
trouvé ce qu'ils difent déraifonnable, ni contraire au dogme: il l'avoit feulement trouvé 
téméraire & hazardé làns preuves. „ Vous conviendrez avec moi," medit-il, carc'efti 
inoîque lit lettre eft adreffée, „ que pour les croire fur des points if inonis, il (mr né- 
celfairement fuppofcr que c'ell par l'infpiration du S- Efprit, qu'ils découvreur ces mer- 
VII l«tie»» fccrcts ; " fur quoi je lui ai répondu: „ Oui aiTurcmcnt, Monlicur , pour le 

P^e ti7. n croire bien fermement, il faudroit en avoir dfa preuves certaines ; mais qui vous oblige 
' „ à les croire? Je ne les croi pas moi même: je me contente de nfenfouveolr A d'y être 
„ attentif. Il y a ici allez de cno&s extraordinaires, qui méritent cette attention.*' 

XVII. 

En effet peut-on dire que les Convullionnaires foient moins propres ry annoncer Icsju- 
gemens de Dieu, que ne l'ctoit ce Jefils fils d'Ananus, que Dieu avoit choili pourpré- 
dire la ruine de Jerufalem.^ Je m'en rapporte à ceux qui ont drcfl'é la Confultation : ù par- 
mi les Convullionnaires il y en avoit quelqu'un qui reflcmbHt 5 cet ancien Convulfîonnaire 
de Judée,le dilUngucroient-ils de tous les autres, & croiroicnt-ils <.|u":l nicritlt plus d'attention.' 

il n'y a cependant point eu de Convulllonnairc, qui ait ctc dans un é|at fi abailfcque 
ce prophète des malheurs de Jcrufiilcm, comme l'appel le M- Boflûet. Il n'y avoir point dTn- 
tcrvalle où il fvit rcnJu à lui mcme & où il jouit de fa liberté. Il pnro't qu'il l'avo't per- 
due pour toujourv ( )n auroit pu faire, pour le rendre méprifabic & pour cmpcclicr qu'on 
Difconn ^ tendît uttciK i i les prcdiâions, les mêmes difficultés que les Confultans foHt con- 
flit l'Hift. tre les Convulfîoonaircs. Cependant feuM.DolTuet ne trouvoit rieudcplus t;rand,niqai 
Univ. M. fitt plus digne de Dieu que ce prodige. „ Jamais , dit-il , aacmimtre peuple n'avoftrfen 
*^ „Ttt 
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„ vu de Icmblablc. " C'eftceque je croi qu'on doit dire è plus forte raiTon de* convulfioni. 
„ Ne diroit-on pas, continue M. Colfucc, que la vengeance divine s'étoit comme rendue 
19 vifible en cet homme, oui nelublilloit qucpour prononcer l'es arr£tsf qu'elle ravoitra»> 

pu de fkfbrce,<fin qu'il pût égaler les malheurs du peuple par fes cris, & qu'enfiofl 
„ devoir périr par un effet de cette terrible vengeance qu'il avoir fî long-rems annoncée, afin 
„ de la rendre plu$ fenliblc & plus prélcntc. quand il en llruit non Iciilement Icprophe- 
„ tth le témoin ,mais encore U viaime?" M. Boflact écoit fi frappé de ce prodi);c .qu'il 
trouve mémedumyAere dans le nom de cet homme. „ Ce prophète, dU-il, des malheurs 
„ de Jefufàlcm s'appelloit Jefus. Il ftmbloit que te nom de J dus, nom de falut& de paix , 
„ dcvoît tourner aux Juifs, qui le méprifoient en la pcrfonnc de notre Sauveur , àunfu- 
^ nefte préfage, & que ces ingrats ayant rejette un Jefus qui leur annonçoit la grâce, 
^ U Qltiéri corde & la vie. Dieu leur envoyoit un autre Jefiis, qui n'avott d leurannon- 
„ ccr que des maux irrémédiables , & l'inévitable décret de leur ruine proth iinc" 

Que diroicnt Meflleurs les Conlultans lî, à l'exemple de M. de Meaux , nous préten- 
dions trouver du myltcre dans le nom de quelques Cunvuîfionnaircs ? Ces Aleffieurs font 
Umblant de ne pouvoir comprendre quel eft notre rciitimcnt fur les convullious , & de troo- 
ver qii*on fe contredit dans tout ce qo'on en dit, dès qu'on ne les réprouve pe$ univer» 
ftUemelit. Il leur cit aifcdc s'en formcrnne idée bien juftc fur ce que dit ici M, de Meaux 
de ce Jefus fils d'Ananus : car pour\ û qu'on ne regarde pas l'état des Convulfionuaires 
comme une malédidion, je croi qu'il y en a eu un très gratid nomSrc dont l'état, pcn- • 
dant leurs accès jP'étoit pas ditl'ércut de celui où iètrouvoit perpétuellement le ConviU- 
Hotinalre de Judée. M. de Meaux n'a pas cm que l'aliénation oû étott cet homme , ou pin» 
tdt la perte entière de la ra'fon, puifqu il n'étoit jamais rendu i\ lui mtfme,fût incompa- 
tible »vec Utle opération furnaturcllc , qui le xcnda cnq^iclani: ronc]c prophète maiheurs 
de Jen^aUm. Il n'a point été frappé des difficultés fous lefqncllcs fuccombent les Con' 
ihluns: il n'a tien yn dans ce prodige qui ne lui parût tiès digne de Dieu. 

XVIII. 

On m'a communiqué un pafTage de S. Bernard, où il s'agit d'un homme réellement fol, 
& que ce Perc croit que Dieu infpira furnaturcllcment pour parler comme U fît dans une 
occalioii. Ce paUagc cft tiré de la vie de de S. Maîachie, Voicî lefilli: S.Malachic con- ^P^^"^- XII, 
fondit un hérétique qui nioit la préfcnce réelle. Cethommene pouvant foutcnir la hontc^f^ 
de fa défaîte, & ccllede l'excommunication , prit la refolutîon de s'cnfiiir. ,. Comme il s'en 
„ alloit elfcctivement il tomba tout d'un coup en foitilcllc & fut oblige de s'arrêter. Un 

fol qui fc reucontra par haiard luidcmandecequ'ita.Ccthommcditqu'il e(l très incommo- 
„ dé&qtt'ilnepeut ni avancer ni retourner. Le fui lui répond: Cette maladie n'eft autre choft 
„ que la mort oui vous pourfuit." Sur quoi S. Bernard fait cette réflexion:,. Le fol nedit pas 
„ cela de lui meme:ma)s le Scigncurpar une conduite admirable fe fcrvitd'un fol,pour corriger 
„ un homme qui nés 'étoit pas rendu à l'avis des perfonncs fa,i;cs. • Le fol ajouta: Retournci & 

je vous aiderai. Enfin il le condailitdaaslaville:cethommerentracaluimémeiiletttr^ 

cours i la mîflhricordedeDien ; on fit venir S.Malachie, l'hérétique (è convertit «renonça 
„ à fon erreur , il fc confelfa , reçut le viatique & mourut. "Je croi qu'on me pardotlueracctte 
diyrrelTionqucj'ai ajoutée à cette lettre depuis qu'elle d\ écrite ; mais revenons. 

XIX. 

M. de Lan raifonne fur le fyûéme des Convulâonnaircs de m<^mc que l'Auteur des Ob(èr> 
yationt. Il lui paroitroit ratfonnable, s'il avoit moins de mépris pour les Convulfionnatres. 

Il faut des preuves ,'dit-iljpour ^tredans l'obligation de le croire". 11 crt feulement chocqué 
de ce que les Convullionnaircs fe regardent comme des viclimcs de rcpréfentaiion , mais à l'é- 
gard des viâimes réelles, qui doivent fè trouver du tcms d'Elic félon ce fvnfme, il s'explique 
comme feroit un CODvnlflonnaire: La parole de Jcfus-CbrUtqui a établi (bn£gli£c , dit-il , Rcponfrw 
„ eftungagefofBliimdes vlâimes réelles qu'elle ne peut ceflèr de renfermer dans Ton l'eiu,&^''^ page 
„ fur leiquclles Dieu fera paroîtrc au tcms d'Elic les grandes miféricofdes:„ ftplus bas,*'* 

que Dieu fufcitera au tems d'Elie pour donner lieu à la mifcricor 'e. " 

Je fiippofaai que les Auteurs de la Confultationfontde l'avis de ces deux Meffieurs, & 
qu ils ne trouvent ce qu'ils appellent l^fyft^me des ConvuUionna-resméprifable, que parce 

3u'ils méprifent les convuluons. Carjenefauroiscroîrequ'ils foîentdccefentiment, qu'on 
cvroit rcjetter fans autre examen tout homme qui annonccroit les marnes chofcs , unique- 
ment à caufe de ladoâriae, quand il auroit d'ailleurs tontes les marques d'un vrai prophète. 
Il n'yariendeplnsfimple, nfmémcde plus beau, de plus digne de Dieu, de plus conforme 
à £k conduite, que cet arrangement d'événcmcns , qui doivent précéder la venue d'Eiie 

B 2 fclon 
* OtoHum nendixUÀfimttifftifUfUtCiLB OtiiùamfirmféM^ 
mbàêttKfilus/tufâttnimt 
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&lon les ConvuUionnaires. Ils ruppofcnt que le tnyflere des fouffrinces & des humîltatioiu 
de Jeths^hrift fc renoôveUen dans l'Eglife- 11 i'i51evera , félon eux , une grande perfécution; 
ils lèniblcnt dire affez clairement qu'elle irajufqu'à la mort,& qu'il y aura des Martyrs. Lorf- 
qae les chofes feront portées à cette extrémité, Dieu fc réconciliera avec fon peuple C'eJl là 
le terme qu'il s'cft prefcrit , pour faite ce/fer fa colère & pour envoyer fou prophète , afia qu*il 
ralTemble les brebis difi^fécs par une (t terrible épreuve, & qu'il fe mette à icortéte pouc 
les conduire & leur lènrfr de paftear. 

Les (lionvullîonrraircs font fingulicrcment occupées de cette liaîfon qu'il aura plu à Dieu de 
.mettre entre les foudrances de ceux qui feront livrés à la mort, & le moment de fesmiféri- 
cordes. C'eft en conildérant fous ce rapport ceux qui feront lacriâés , qu'ils les regardent 
vomme des viâimes dcft i 1 1 c- c s à appai fer 1 a colère de Dieu , & qu'il s relèvent leurs fouarances 
en des termes très magnitiqucs. „ OjuiUcedemonDfeu, dilent^ils, appaî(èt>vouspar l'hu- 
miliation profonde ou riiiiiocciicc va fe trouver réduite dans votre Eglife. Dcfarnicz-vous 
en voyant vos enfans traités comme des criminels , des niifcrables , des perturbateurs du 
^ repos public. Souvenez-vous que votre Fils a été traité de la même manière; &quecette 
„ conformité que vous voulez mettre entre nos frères & lui , attire fur nous votre tniféricor- 
„ de". C'eft aiiifi qu'ils s'expriment dans tous leurs difconrs. 11 efl certain qu'ils nereconnoif- 
lent point d'autre valeur ni J.'iuitreprix dans le fins; de ceux qu'ils appellent des vidimes , que 
celui qui convient au fang de tous les martyrs félon les règles de la plus exaâe Theolt)gie. Us 
ne trouvent ces viâimes refpeâables,t Is ne leur trouvent du mérite i& de la fbrce,qu*en conft- 
qucncede l'union qu'elles ont avec Jefus-Chrifl & de l'avantage qu'elles ont de le repréfcntcr. 
„ O fang, d'où vient ta force ? Tu es plein de feuillures & d'ordures. Qui-t-a donné la pureté? 
„ Qui t'a donné une vertu toute divine ? Tu reçois ta force du fanç de l'Agneau, & I*ùmoccO- 
ce de là caufe rend la tienne innocente." Col ainfi qu'ils s'expriment toujours. 
C'eft dans ce lèns afTarémenc qu'on doit prendre l'expreffion. fbr laquelle les Aotevrs de 
la Confultation fe récrient lî fort : „ qucle fing des vîétinies mclé avec celui de Jefus-Chrift 
„ eft le fondement de la miféricorde que nous attendons." C'ell une cenfure atroce qui ren- 
Hëponfc i ferme la plus grande inju(lice,que de qualifier cette propofition Jefol/e impiété-, comme font ces 
tav. (juc- Meflîeurs. Us ont remarqué que jnrois paiTé cet article dans l'endroit de ma VU. lettre, où j*ai 
rapporté tous lei at!tre«, dont l'Auteur des Obfênrations avort fkit mention. Pnifqu'ils le regar- 
dent comme impie & infcnféje dois leur fnoîr gré d'avoir eu cette attention, de ne pas m'en ren- 
dre refponfable; mais cen'eft point du tout parce qucjc lecondanmoià,que je l'ai mis à l'écart: 
c'cfl uniquement par un excès de ménagement pour ces MefTieurs , & pour empêcher qu'ils ne 
fulfent trop révoltés des grandes choies que les Convlfîonnaires difent de l'événement qu'ils 
annoncent. Car du refte leur penfée eft li commune & fi certaine qu'on la trouve exprimée 
dans une h\miic du Bréviaire de Clugni qu'on a inférée dans le nouveau Bréviaire de Paris. Il 
iÀfiuu»m y cH dit que le fang des Martyrs mêlé à celui de Jefus-Chrilt appaife lajullice de Dieu , & que 
u*xijrum. noasdevons tous a leur exemple accomplir ce qui refte iuwffrbr an SanvCur, afin qu'il ne 
•**''***'*nianquerien à la plénitude de fon facrifice. 

Q^i.<liH liâor infunusji/it FusiJeMtibMS placabiUm 
Que m cxcms effundit fttrw ^ 
Amor fatmraos prodij^mm 
Cbrijh crmrem tonÇecrtt, 
E F iV.e m 'sxtit: fifi^ului , 
Que m fuJit in iif[>:o De us , 



Vr.it e M un cejj'at Dettm, 

luiVLS.KV.vos omaes deeet 
P*^9 Dto fMùd dffmt. 

Pcr tôt neces l^efo Patri 
Fit plena Chriflutéojlia. 



Je ne trouve pas même cette exprcflion des Convulfionuaires différente de celle dont M. 
Duguet fe fert dans fa Paillon , après les Pères de TEElilc , lorfqu'il dit en parlant des Martyrs 
qtte mms fmmes n4f ii Uttrfanfr. 1 1 y a un ftns très vrai,antorîflî par rEcTiture,felon Icq uel pref- 

que toutes les qualités que Jcfus-Chr'll pcfTcdc en tant qu'homme conviennent 3 tous fes mem- 
bres , & peuvent leur étrcdonnées. Nous femmes prctrcs , rois ,vidimes, parce que Jcfus- 
Chrift eft tout cela, & qu'il l'eA pour nous. S. Paul n'^ : as ci lintmémededirepar uneexpref- 
fion qui ponrrortjKUottrc hardie , s'il ne s'en étoit pas fcrvi le premier , qu'il accomplit ceqni 
C«lo(i: L manque aux (buifrances de Jcfus-Chrîft : Aihnpleo ta qu* defu»i f.ifiu»um Cbrifli in cmnu mta^ 
«4. pro cQvpure e;us tjujA efiEccUJîa. Au rrflc il n'tfl pas mf^cffaire quej'avertiife que je ne défends 
que le fens théologique de cette propolîtion. & que je prétens feulement qu'on ne dcvroit point 
en être chocqué, n on l'entendoit de véritables Martyrs , dont Dieu vou.^roit bien accepter les 
fouifrances comme un làcrilice d'agrcablc odeur qui appaiferoit (à colère. On voit dans les 
Maccabées une idée femblable. Le dernier des fept frères quifouffrircnt le martyre fous Antio- 
chus dit à ce Pria :e , que ht colt redu Tout-puiinnu qui efl tombée fur toute la nation juive fi- 
lf„ynnîraà fa mort, & à celle de fes frères. Im me veri iif imfratriàmt meii de^iief OmMtPotoftts ira 

f «tf fi^ MM» tofirum jHjlèfitperJbâê tfi. De finrok enfitite s'il arrivera eSeâfrcment 

des 
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des événemens qui répondront à ce qu*aniK>ncent les ConTuIlîonnaires , c'eft ce que la fuite 
aous :q>prendra. Je ne voudrois ni le nier ni l'affirmer ; je me contente lèulemcnt de remar- 
quer ce qu'ilidUènc, ftd'oblèrver ce que cela deviendra. 

XX. 

Un autre reproche qu*on fait «nx Convalfîonnatres dans la Confultation , an fujctde 

leurs difcours ; c'eft que ces difcours „ renferment fouvent des traits de calomnie & refpîrcnt lUdL 
„ l'efprit d'orgueil & de fchifmc." Je fuis bien f^ché d'avoir à répondre à ce reproche. C>e n'cll 
p«s que je fois enibarrafftf de Juftiâer ces difcours ; car le fait n'cll pas vrai , & j ai la preuve du 
contraire dans tous ceux qui iont entre mes mains. Ce qui me déplaît , c'eft de me uouver dont 
robligarion de fiiire Hêntir qne les Convulfionnaires ont raifon dant tout ce que ces Meflleurs 
ontcnvuelorfqu'ilsfbnlcesplaintes.VoicidequoiîI cfl qucllion. AufTi-tAr que Convul- 

esApp2nans;ils ont 
'Appcllansàquiel- 

, , . . . isaniméiôclesplus 

ludens i les peri^cuter , pour éviter d'avoir part à l'opprobre dont il< feroient convertt. Ib ont 

ajouté que cette divilîon ii'aurnit qu'un tcms ,& que ceux quîftferoicnt ainfî dis ifés rcvien- 
droient prefque tous. Du relte il n'y a rien de plus inefuré , déplus fa};e,deplus clir<:(ten , que 
lamaniere dont ils annoncent un 11 grand malheur. & dont ils font leurs plaintes de la condui» 
*te on'on doit tenir à leur égard. On en peut juger par le difcours que j*ai donné à la fin de ma 
XII lettre; carje l'ai donné exprès pourrépondre, à ce reproche* pour faire connoîtrc l'ef- 
ipf& qui fait par 1er les Convulfioniuiircs, En vérité e(t-cc aujourd'liui ou'on doit faite un procès 
^anx Convttllionnaires d'avoir ainli parlé dès les comtncncemens P I>e& vues à jutlcsqucdes 
conjeâures humaines ne ponvoient donner, & dont on voit tous les jours l'accomplillbment, 
ne dcvoient-elles pis au contraire les faire refpeâer ? Y a-t-il de l'humanité dans ceux qui ont 
dreÛfé la Confultation , de s'offenfer des plaintes de ces innocens qu'on miltraite; de leur en 
faire un crime, dans le tems nié-ine qu'on accomplit leurs prédictions , qu'on indruit leur 





„ maintien des règles cxigcnt,dit-on,de tous ceux aui s'intérelfent au bien de la Rcliglon,qu'ils 
ff concourent avec zele, autant qu'il eft en eux, à taire celfer un fcandale qui a duré trop long- 
n tcms,ft nae illnfion qui ne £eat avoir que des fuites foneftes." Un arrêt auifi terrible, 
«affi faux , anffi calomnferix , anfll inj u fie , j uftifie Itfr difêooi* des Convniffonnaires mieux qne 
je ne voudrois. Pour moi, je dcfirerois de pouvoir les regarder comme prophetC*:car s'il c(î 
trille que les maux qu'ils ont prédits & qui étoient fans apparence lorfqu'ils lesont annon- 
cés, A>Ient cependant arrivés , quelle confolation ne feroik-cepas que de lavoir, ï n*cn pottroir 
dooter , que la réonioa qa*ils ont aufli prédite aura Ibn accompMflcment t 

XXI. 

n n'y arien qui doive paroître plus prodigieux dans les conwilfions , que de voirjc corps 
^e l'homme prendre toutes fortes de tormes fous l'ijuprelliondc laconvullion^dc ctrefous 
cette imprcfllîon comme une cire molle, capable de recevoir tontes fortes d'empreintes. Ce c»> 
raâcreremble n'avoir point de modèle dans re4>rit de l'homme ; ce qui fait qu'on Je croit en- 
core impoffible , dan'' le tems même qu'on en eftafl*i'r(5 iS: qu'on Icvoirdefcs yeux. 11 y a une 
telle variété dans leM'inages qui font tracées fur eux, 6c cesdiillTcn'; tableaux Ibiitfouventd'u- 
ne fi grande beauté, qu'il eft impoâîble de les regarder comme un cil'et du hazard On cil forcé 
de reconnoître qu'un agent fupeneur tient le pinceau , & que cet agent dok en même tems être 
le maîtredc leur corp , comme un peintre l'ell d>s couleurs qu'il emploie pour former ftrs 
deifcms. Toutes les attitudes où les ConvuKionnaires font mis , pour rcprèlcnter diricrcntes 

" .an- 
> auront 
ce 
ex- 
emple: ils s'arrangeront eux mc-mes fur la croix jufqu'au moment de la mort, & quand le tems 
où ils doivent la repréfenter efl arrivé , on neremarone plus aucun veftige de liberté. Ils tom- 
bent dans un état où ils paroillènt réellement morts. Ils deviennent roides, leur langue fc rcttre^ 
leurs yeux fe renvcrfent , leur pouls devient fi petit qu'on a peine à l'appcrcevoir. Cet état elt 
fouvent précédé par des agonies qui femblent ^tre très douloureufes. Ils ont leS hoquets & 
tous les autres lymptômes qui annoncent la mort. Uneoccalionoù ccseff*etsliproai|'.icux 
font plus furprenans, c'eft lorfqu'ils tombent en ces différensétats dans le tems qu'ils pronon- 
cent leurs difcours. Car il irr-\ c fouvent que la convulfion fait prendre à leur corps des atti- 
tude! qui répondeat aux idcc^ dum il&iuiu occupés, & qui ferveut à les mettre Ibus les yeux. 

Bj . Ils 
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- lu deviennent aveugles « fourds , muets , ils tombent dans des dé iàilIaaccCf taanjaBibw leur 
iBMqtaent , leurs bras le joignent cùmat s'ils étoient liés , & funt tcllenKftt joiob tt en ml* 

me tcms n roides , qu'il feinble qu'on ne pourroit les ri^>arer fans les rompre. 

Ces attitudes font variées à l'intini, fclon que ce qu'ils difent le demande- Souvent c'eft par 
ces aâions fymbuliqucs que commencent leurs convulfions ; & pour Ion, ou elles font abfo- 
lumcDt involontaires , ou ils les toot machiaalemeuc .fans en comprendre le fens ; & ils n'én 
reçoîventrtetel!tgence,qQe loriq«*ils conunoiceittl prononcer les dilcourS qui expliquci)C 
cequ'ihonttJit. C'eft ce que nousont rapporté ceu^ai con&rvaot leibttvctitfdc oequî 
s'eft pailc dans leurs convullions, 

XXII. 

Il n'f a point de caraâcre qui ait paru plus méprilàblc i cenx qui ont dre/Hf la Confultatiog, 
qnoiaoe cependant dans hi vérité , il n y en ait point de pins étonnant & qui tnérite nneplas 

grande attention. Ces Mcffieurs ont tait une bonne réflexion fur ces repréfentatîoiis des Con- 
^.cponfc vullîonnaircs ; & ils doivent me l'avoir gré de leur en faire honneur : car ellecft ailkilbaaée de 
à u vin. toutes les injures imaginables qu'ils dilcnt aux Convullionnaires , injures aflurémenttris îlip 
Q^cftiiNL dignes depcrfonnes qui veulent qu'on les regarde comme leurs juges. Us difent donc que 
„ la prétention que les Coavulfionnaliet peuvent être regardés comme des ttbleauz mott- 
„ vans&parlans c(t inutile pour les julliticr à l'égard de tout ce qui fe trouve en elles de 
chocquant&de réprehenlible. Car quand il fcroit vrai qu'elles font des ima^gcs & des tft- 
ff bleaux,elles n'en font pas moins inunodeOes, moins menteu&s, moins orgualleufes, mote 
cruelles envers elles mêmes :& leur état fiKnrAtif,qui Aippolc toujours le réel , ne peut 
„ empêcher qu'elles ne foient réellement ce qu'elles (ont convaincues d'étre,du moins la plû- 
part,5c celles nicincs qui ont le plus attiré fur elles le rcfpcél & l'adminition. " 
Le principe thcologiquc que ces Meifteurs établilfcnt ici & qu'ils développent avec «n* 
coreplus d'étendue dans la réponfe à la neuvième Queltton ,elt ezaâ & vrai ; mais le portrait 
qu'ils font des Convullionnaircs cfl une calomnie. Il l'cit autant que fi on difoit de toutes les 
Kelieieulcs les mêmes chofcs qu'ils difent des Convuinonnaires , parce qu'il y a edcâivemeat 
des Kcligieuics qui ont Icsdctautsqueccs Meilleurs reprochent aux Coiivulfionuaires. IlfB 
huit cens Convulûonnaires OU environ. U yenapeut-éue fcptccns & davantage par rapport 
auxquels cet horrible portrait eft une calomnie groffiere. Je ne fuis pas fufp^ de voulofr 
cacher les dcfaïus des Convullîonmdies. Je ne les ai pas dilîlmulcs dans mes lettres. II y a eu 
beaucoup d'abus , fur tout dans les conuncncemens : mais ces abus u'autorileni pas à donner 
de pareilles épithctes à la totalité motaleni mémo au plus grand nombre. 

Ces Melfieurs font une ftconde qttdtiondcs plus finguliercs. Ils demandent fur quoi on fe 
fondepour dfre que les convulfions font foovcnt des tableaux , qui reprélcntent différentes 
Cliofes, & fi c'clt qu'on prétend avoir une révélation que cda foitainfi. U eft facile de leur ré- 
pondre. Cen'cft point par révélation qu'on lcfait,c'cft par révidence.Eft-il pofllblc qu'ils ayent 
luppofé qu'on les confultoit lur une chofc qui d<Mt être décidée par le témoi^age des yeux , 8c 
qui eft évidente par elle même ^ £(l-il donc douteux qnelorXqu'un Convuldonnaire repréfen- 
te le cmciâemcnt,fa convulfion efl une image & un tableau de la mort & de 1 a paflion de notre 
Seigneur.^ Elt-cc qu'on prétend le contcltcr ? „ Mais, difent ces Mefîicurs, quiajamais cnten- 
,j au parler dans l'Eglilc de tableaux de cette cfpcce ?" Eh bien on en entendra parler dans la 
fuite. C'ell Iccaraâercdc tout ce qui arrive une première fois de n'avoir point a'ezemplequi 
le précède. De plus il n'eft pas vrai que ce fuit ici une choC; nouvelle Elle cit au contraire tou- 
te commune dans les vies des Saints & des Saintes des derniers fieclcs , qui ont été élcvév à des 
états furnaturels. CcsMclîieurs n'unt pas apparemment lu ma VI. lettre où j'en ai rapporté 
des exemples. Ils ont dit de même qu'il n'étoit jamais arrive que perfonnc eût tait des miracles 
pendant qu'il étoft dans l'aliénatioa.J'en ai cependant rapporté des exemples dans la même leh 
tre. Mais quand ces prodiges ne fcroient jamais arrivés , l'événement n'en fcroit que plus fur- 
prenant, il n'en feroit pas moins vrai que nous verrions de nos yeux ce que nos percs n'auroient 
pas connu. M. Pctitpicd s'eft trouvé d'un fentimcnt bien diff érent de celui des fecreiaiNS 
de la Confultaiion : car pendant qu'il étoit perfuadé que lescouvul lions étoient &matu- 
rellcs& que c'étoit Dieu qui en étoit Tauteuffila cru qu'il étdtndlbnmdiledeles regar- 
der comme fymboliques, & de tâcher de pénétrer ce qu'elles (ïgnîfioicnt. Il a mcme 
cteiidu ce caractère jufqu'aux premières convullions , qui étoient allurément moins 
fymboliques que celles qui ontfuivi: il les a e.xpliquées , & jc trouve fon explication fi na- 
turelle, que je fuis fort por^ à croire qu'elle eft vérttidile. Fourauot n'cft-ce pas ce grand 
Théologien qui a dreifé la Conflittatibn ? Il anroit du moins reipeâé principes ; & il 
anroit fait remarquer que cette prétention , que les convulfion^ font figuratives , iik' me dan^ 
les traits ou le fymbole eft plus ditiicilc à appercevoir,ne renferme rien de dérailbnaable,quand 
on fuppofi; qu'elles ibnt fumatorelles. C*ed ce que S. Anguftin a établi en parlant des fongcs 

de des 
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(If) 

di4Mvifiontqo*onttpirçofe4wileteimoàronell dans l'ali^aation des ftas. * On né drà 

Î|M «flurer que ce qu'on volt fignffie totijoon quelque cho A; , lorfque les vifîons ou les fonges 
ont naturcls;mais on doit toiijouri le pcnfcr lorlotuo c'cll un bon cCprit qui en c(t la caufc. î»'il 
•il raironnable d'étendre ce principe à toutes les upcrations iurnaturcilcs des bons cfurits fur 
ltPni.,c*cA far loutlorfqu 'elles fontaufli fingulicrcs quclc font les convullious. lln^ a ao'- 
-«une oppwence que Dieu fokrotttear d'un pareil <:v(fnement & qu'il ne (igoîlierieuïiitaafcntf* 
Ccflatrement que ce foit quelque grande leçon qu'il veuille nous donner. 

XXI II. 

L'état des Convullionnaires li extraordinaire par lui-m£me , fe trouve encore rchaulfé dant 
plufieurs par une multitude d'autres caruderes, où je necrois pas que ic furnatnrel foitplM 
certain , mais où il eftplus feniiblc. J'en ai rapporté untrcs^rand nombre dans mes lettres; 
& quand il n'y auroit que les miracles, pcul-on rien délirer ue plus dccitil"? Il s'en eil fait lur 
eux un très grand nombre qu'ils ont fuuvcnt annoncés : il s'en cU fait par eux- C'cll touj'Mirs 
pendant leurs convulfions qu'ils les opèrent : ce qui fait voir que ce n'ell point à leurs perfon- 
nes, mais à leur <ftat qu'on a(Ht les atcriboer. La Confultation u*imtiJ«mt* pthttvx ces mir»-K.éf<«6 
nt bien les fuppofer réels. Elle entreprend de prononcer fur l'état des ConvuUîon-* 1» Z. 



naircs,en le conlldérant comme lié indiifolublcmentavec des miraclcs,& en convenant de bon- 
ne fui qu'on ne doit point les en fép«er,&qa*on doit porter diM minicles Jo même jngc 



des, elle vent bien les fuppofer réels. Elle entreprend de pron 

niraclcs,& en Ci 

mémejngement 

qu'on portera des convuliions. 

XXIV. 

Jugez, Monfiear,fiir cet cxpofé,!! on a jamn's entendu parler d'un luîTl f^r:it)d prodige. Quand 
les honunes feront revenus de cette efpecc d'éiourdillcmcnt , où les jtitcun événement qui 
accable leur raifon ,faudra-t-il autre chofe pour méprifcr le jugement qu'en ont porté ceux 
qui ont ligné la Confultat{on,qne^e fâvoir qu'ils n'ont tenu aucun compte d'une fi grande 
cboft, & qu'ils ont cru pouvoir reèler ce qu'on en deroitpcnfèr fans prefquet*exttnftier? 

Croyez vous, Monlicur, que l:ipbllérité s'en tienne au refultat de la Confultation ?Car leur 
dccifion répond à leur examen. Us ne nous apprennent autre chofe linon qu'ils méprifent fort 
les convullions^ & que ce prodigede nos jours autorisé par une admiration mal placée doit 
M être livré à tout le mépris qu'il mériie. FiulCs;jt-il être i jamais oublié!" difent-ils en ôniflant. 
I! y a une choie qui me paroit Uen certaine trinr tout examen , c'eQ qu'il étoit impoflîble de 
donner fur les convulfions unedécilîon moins judicieufe; car ou c'elt Dieu quieft l'auteur des 
convuldons ^ ou c'cll le démon , ou c'elt la nature , ou il faut y diUingucr diverfes caufes qui y 
produifent des opérations difTétcntes. OrdiOS ca qm twihppofitions , qui renferment toute» 
celles qu'on peut faire . il demeure toujoars pour confiant que les convulfions font na évéao* 
ment qu'on aoit regarder comme très grand dans l'ordre oû on les aura placées. 

XXV. 

Les auteurs de la Confultation reconnoill'ent eux mémesjqu'on remarque dans les convul- 
fions une multitude de caraâeres, qu'on devroit attribuer à Dieu fins héfiter, s*ï1s étt^t (^pft- 

rés des traits qui, à ce qu'ils prétendent, les défigurent, lis jugent par conféqucnt que ces pre- 
miers caraciercs font hirnaturels , ou du moins qu'il n'eft pas dcrailbnnablc de pcnfcr qu'ils \t 




porter qu'à Dieu s'ils étoîcnt feuls,il n'y a point d'événement qnc lesTlieologiens doivent exa- 
miner avec plus de foin , pour y reconnoîtrc toute l'étendue du pouvoir du démon, & pour 
iq>piendre quelles font les oeuvres de Dieu qu'ilpeutimiter,& juiqu'à quel point il les peut 
îmiM:. Cet examen eil d'aatant pins important qu'il eft qudtiou ici de miracles , & que ces 
Meflienrs en conviennent. Il n'y a aflbranent rien qw' intâvilb plus la rel iginn , que de fivoir 
c« que le démon peut en ce genre. Il faut favoir 11 on peut lui attribuer des miracles opérés par 
la feule invocation du nom de Dieu, &. où l'on n'a employé que l'attoucbemeiu de reliques 
très avérées pour les op<to. GettieqaelHon qu'il faut décider prédab]ement^aitqa»de'p(Mi* 
voir rien décider fur les comrulfions , ell-elle donc de nnlic impo rtan ce ? ft peat^oBregnder 
comme méprifable un événement qui dépend de oétte déeifion , oa qni peni fervir i It donnev^ 
Sur quoi donc peutdttefofldé lentépiis qoedes hommes graves veulent qu'on «kpoor un pa- 
reil événement? 

XXVI. 

La f'onfn'tation ne me piroit une pièce formidable contre les convulfions que par l'expoflî 
qu'elle entait. Bien des gens qui n'approfondilTent rien, s'en rapporteront fur cet expofé au 

témoi* 

* Itâ^H» bont qui^4tn ffiritu affumi fpiritum hominn ad has vidtndas ima^intî , nifi aliqiiidJigHififtnt , Ht» 
■■' " - iEi..: -v-.x. — — (^irhmjunjimferalifiiid 

.adlitt.c.M.».4S« 
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mc<; , lorfqu'ils étoient i ponée de le l'aire , les perlbiuies dont ils vouloîQpt fe rendre les jagesi 
ou fais écouter tons lestémoîns , ceux qui étoient favorables comnie ceux qatécoieitc con- 
traires. AiiLÎ il paroir incroyable que trente Doâcurs , parm! Icf^elsfl y en a d'un très grand 
mcrite , aycni entrepris déjuger & de condamuer huit cens pcrfonnes , làns avoir même ciitea- 
du parler de la plus grande partie ; fans en avoir d'autre connoillance , linon qu'ils font partie 
du nombre de ceux qu'on appelle Convulllonoaires ; fans avoir pris à l'égardd'aucun les me- 
lurcs nécelfaires pour bien juger defonétat. Henreufement ces Meflîeurs font an milieu de 
nous , & luiii gens d'iioniiciir ; ils leroiit crnbarallcs qu'on leur faflfc des qucftions , mais on 
a lieu d'eipércr qu'il s rdpondron t j ulk-. Qu'on leur dcimude s i ! s. ont v u des Conv ul lionnaires 
& s*tls les ont examinés. Les uns rcpotiaront qo*Usn*cnont point vu , les autres qu'ils en ont 
vu un ou deux une t'oi:» en palfant : & il faut remarquer que c'elt le très grand nombre de ces 
Mcfllcurs qui i cpondront ainli. Il y en aura peut-être cinq ou fii qui diront qu'ils en ontvuda- 
vantage , mais pour l'ordinaire une Iculc t'ois. Il fundra leur l'aire une llconde queftion leur 
demander , û du moins il ne s'eit pas tenu des ail'cmbUes , où l'on ait examine les taits en pré- 
lèncede ceux qui pouvoicnt les contredite, &ftrvirparconfSquentàleséclaircir;firon« 
conimuntqu<5 l'exporé fur lequel on prononce aux pcrfonnes intéreflfées ; fi elles convien- 
nent des faits : je iUis bt. ii aflaré qu'ils s'impatienteront à cette qucition , & qu'ils répondront 
hniliqucilient , qu'il ne l'nut pas tant de cércmonics pour condamner des folies & des extrava- 
gances qui ne font pas difiérentes de celles des petites maifons. ils n'ofcront jamais convenir 
que s'agilpant d*ane afBrïre fêrieafc à laquelle leurs pins andens & leurs plus intimes ami» 
prennent le plus grand intérêt , ils n'ont gardé aucune incfurc, non pas même !cs bicnféan- 
ccs ; que tout s'ell paUé dans le l'ecret entre un très petit nombre de perfonnes , & que ce fccret 
leur a paru nécell'aire , pour empêcher qu'on ne prévînt & qu'on n'inftruisît ceux qu'on vou- 
loit faire ligner, &. qui l'auroient tcftiHé li on leur avoit fait c^prcndre que rexpofé qu'on leur ~ 
préfcntoit n'étoit pas fidèle. Je GiH fSclié de me trouver dans la néceflite de dire des chofès qui 
ne pcuvejit ctre convaincantes faits être defagreables ; mais le moyen de s'infcrirc en faux 
contre un cxpofé drellc par des perfonucs de mérite , Huis avertir eu mùme tems qu'ils u'onc 
été trompas, que parce qn*ilsn*om pat pris les mefuresconTenaiilespottrnelepointéire; 

XXVII. 

Je m'en tiendrofs i ce qucj'ai dit des convulfionsdansmaXII. lettre, ftjeferoisfortpeu 

de ca;, de tout ce qui s'y eil joint depuis, li j'étois convaincu comme les Auteurs de ta Couittl- 
tation , que tout ce qui pouvoit poroîtrc fort beau & diene de Dieu dans les convulfioiu,& Ics 
faire regarder , pour me fervlr des termes de la Confultation comme une œuite Hiaimr 

„ turelTe & toute divine, fc trouve défigiuré par une multitude de caraôeres qui s'y trouvent 
„ joints." Il ne feroit pas nécelfairc alfurénient d'ad'embler les Doâeurs pour apprendre 
d'eux ce qu'on doit pcnfcr des convullions fi cctexpofé et oit vrai. 

Ces MeUîeurs qui ont drell'é la Confultation ont entendu dire, qu'il y avoît des mouvemens 
affireux, des petiteflès , des itidécences dans les convulfions , & qu'il y avoit anffi de fbrt bel- 
les chofes. Ils ont tout confondu & ils ont cru que ces chofes fe trouvotcnt toujours mêlées 
tout à la tt)is, dans le même tems 6c dans le» mêmes perfonnes. Mais comment fc trouvcroit-il 
rien de beau dans un pareil mélange ?" bi tout étoitainfi confondu, je ferois de l'avis de M. de 
Lan qui ne trouve rien de beau dans les convulûons , parce qu'il s'imagine que le mélange qui 
s'y trouvereflèmble i celui de différentes liqueurs, dont le oompofé feroit totalement corrom- 
pu, par le mélange d'une feule qui feroit gatcc. Il eft même fi prévenu de cette fauffc idée, 

Îuc tout cii dédgur(5 dans les convullions , qu'il a cru me furprendrc dans une contradidion 
L même dans un défaut de lînceritéjd'avoir mis les magnifiques reprclênrations,fnr tont celles 
de la palTion & de la mort de Jefus-Chrift, parmi les beaux caraâeres des convullions. , Quel- 
„ qu'un, dit M.deL«n,pourroft peut-être ici demander, oàeftlafinceritédcM. P. Car- 
î^*„ desreprcfentations, quels qu'en foicnt les objets-, cclfcnt d'être magnifiques, quand elles 
' M mêlent à des obiets magniriqucs en eux mêmes du pctit,du badin, & même du ridicule." M. 
oe Lan a raîfon de penfcr ainft ; mais il fait voir en même tems que lès préventions contre let 
convullions l'ont rendu li diltrait quand il avu des Convulfionnaires , qu'il faut qu'il ne lui en 
loît refté qu'une idée fort confufc- Le mélange qui s'y trouve relfcmbîe à celui de diiî'crcntes 
pièces dcnionnoye, dont les um s lunt d'or , les autres d'argent , les autres de cuivre , <5c qui 
ne perdent rien de leur prix pour être mêlées enfeniblc. De plus les chofes qui peuvent choc- 
• quer j font prcfque toujours féparées par de longs intervalles de celles qui ont de la bonté. H 
y a beaucoup de Convulfionnaires où l'on trouve fort peu de mélanine. Lorfque l'on convient 
qu'il s'en cft trouvé dans tous, c'ell en conlidéraut tout cequicU entré dans leurs convulfions, 
depuis le tems oiî ih ont comme ncé d'en avoir. 1 1 y en a plulicurs en qui on a remarqué moins 
de chofes qui embarralTent , que dans aucun des Saints mylliques des derniers tems , dont/'é- 
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XIII. LETTRE 

* 

DE MONSIEUR P*" 

A*UN DE SES AMIS 
SUR LES CONVULSIONS. 

SECONDE PARTIE, 
Ok m aumûm h Trtdkm des Problémef . 

i^'Ai reprcfenté, Monfieur, dans la première partie de cette Lettre le £ût de ^ 
plufieurs convuUions, d'une manière qui eft tris difFéreme de PexpoS de 
la Conrultation , mais qui e(l certainement^ plus exaâe. Je vais dans cette 
deuxième partie traiter ce qu'on peut appeller la queftion de droit. Elle fe 
doit fans doute décider par l'Ecriture & par la Tradition. C'eft un princi- 
pe commua tux adverlaires & aux défcaleurs légitimes des convulfions. 
Ceux-d nVnt pes encore produit le recueil des paflages qui leur Axit fk* 
vorables, ils ont mieux aimé ne fe pas prcfTcr fi fort & examiner davanta- 

fe. En attendant qu'ils le faiTent , il efl bon d'entrer dans l'examen de ceux qu'a allégué 
Auteur des Pr^Uemes^Sc auxquels on noos renvoie lâns cefTc dans tous les Ecrits qui fe font 
contre le mélange & contre la part que nous attribuons à Dieu dans l'œuvre des convulfioni» 
J'ai déjà commencé cet Examen dès l'an 1734. j mais comme l'Ecrit que je fis «lors tÊt effis 
court, qu'il crt: devenu rare, qu'il ne doltpunu c:rc féparc de mes Lettres, & qUO j'y feOi", 
voie é)uvcat dans celie-ci, il peut être à propos de le rimprimer ici. 

Rfjkmtm fwt PEerit iHtititlé, Deux Ptoblânes à iclbudre. 

J* 

IL me fcmblcquc dans mes Lettres à l'Auteur des Ot/<r'y/f/jo»f J'ai rcf)ondui toutes Icsdifïî-" 
cultes qu'on a faites julqu'à prcicnt contre les convulfions. Je tombcrois dans des re- 
dites inutiles, li je voulois réfuter en particulier tous ceux qui ont écrit. 11 fufBc que je me 
fois adreflêà celui qui a le plus de réputation, *& que je devrois le plus redouter fi j'avoisM.FouiUoii 
tort. Je dirai cependant un mot des DeMx tîrMimty parce que ce petit Ecrit entreprend ^p'^K"* 
avec bci jcoup d'arr , de jullifier la conduite que tous ceux qui attaquent les convulûons ont i7j«, 
tenue dès les commencemeos, & que. j'ai toujours trouvée fouverainement déraifonnable. 
C'eft qu'on fe croit en droit de juger des convtuGons & de les condamner , fans les avoir extt- 
minées, & fans avoir jamais vu de Convulfionnaires: parceque l'on fuppofe qu'il fuffit que l'on 
convienne qu'il y a des défauts mêlés dans cette oeuvre, pour condurre qu'il n'y a rien de bon, 

IL ^ 

Je commencerai d'abwd par me plaindre , de ce qve l'Auteur de cet Ecrit a pris pour 
fendanent de lès deox Problèmes des fentimcns qu'il attribue à ceux qu'il appelle Convul- 
fimioiites, dont ils font certainement très éloignés. Je ne comprends pas comment un Au- 
teur qui paroit fi modéré, a pu propofer au pubUc comme une qoeftion i réfoudre, fî dans 
le caspréicni il écoic permis d'ebnidOBiiar les règles. & qu'il tic cbuié ceux qui finit &votm 
Mes m convalfious, de km/eau qu*oo &*eft pss oblifé de lei linrre. » Sor qjooi, 
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'yy les Anticoavolfionaiftes reg^ent-ils lear conduite? Ceft fiir U Loi & fur les règles corn- 
jj mune». Sur quoi le* Convullionniftcs reglent>îb h leur ? Ceft fur j'expiicarioo de U Loi 
& fut la difbenfc des règles." Ces procèdes me conuiiVcnt véritablement. ElVce donc 
qu'il cft iropoifible d'attaquer lu coovulûoos cooiidérée» ca dles-mêmes? Car l'Auteur ae- 
peut ignorer que dès i7;3. il <è tînt de* aflfcmMéei au fojct des conTolfions; que de vlagt 
pcrfonnes qui y affilloicnt il n'y en avoit pour lors que quatre oppofées aux convulfions^ 
qu'il fut conclu dès les premières , qu'il falloit demeurer inviolablemenc attaché aux règles j 
qu'enfin on demeura fi ferme dans cet avis, qu'on y a ramené tous ceux qui s'en écartoien^ 
èc qu'on trouveroit très peu de Convuirionoilte«j^ qui ne fe récritflent à la calomnie fur ce 
IfcH; i^gç que cet Auteur leur impute. Il reconnoit lui*meme ^ue toat et qtfd j s eu tUnt Ut deux por- 
té» fis deptrfomut de poids cr de quelque mérite, ont confiamment ^ uniformément repmuvéf interibt^ 
€9ndéttti»i lea fecours qui étoienc cootraires aux règles. Qiji f jnc donc ceuK qu'oa a en vue 
dan* ce problème? Sont>ce les perfônnes qui ne font d'aucan mérite & d'aooin poids ^ 
M'eft*!! pas viGUe que la vérité & U juftice demandoient qu'on fjpprimât ce problème, 
ou qu'on y donnât un autre tour, parce qu'on deroic s'appercevoir, qu'en le propolaai oa 
répandoit des foupçons fur ceux qui font favorables auK convulfiom, comme tûk lioieaC 
moins attachés aux règles que ceux qui y font oppolcs. 

Je n'ai rien à dire de plus fur le contenu de ce fécond problème, je le trouve bien réfo- 
lu : il l'cft feulement d'une manière trop foiblc. Car l'Auteur paroit luppofcr comme né- 
ceflâire i la iblution , que ce qu'on dit de merveilleux des caraâeres favorables ne f ^it pas 
oertiîn., Ufàlioit appuyer davantage, & dire que quelque certains, quelque grands que 
/oient les caraâeres qu'on remarque dans Jca coavuUioas, ils ne doirent jainaii autorifer Jo. 
violcment des règles. 

III. 

Il y a beaucoup d'adrcffe dans la manière dont l'Auteur a tourné fon premier problème. 
/ Il l'a imagincj)our fe pcrfuadcr à lui-même & aux autres, que l'examcu des convullîons n'c- 

" 'e contenter dans ion 
par s'affurer des ca- 
veut qu'on puiflë fe- 

décider fur le tout par la connoifTance qu'on aura d'une partie j & cOBUne cette prétention 
chocquc la raifon , & qu'il efl impoflible de la rendre piaulible, il Timpare aux Convulfion- 
ntd.' p«g» nifles. „ Les Convuiftonniftes , dit-il, ftw tiennent que lorlqu'on a à décider de la nature 
d'une oeuvre mêlée ,la raifon veut que... l'on commence par difcuterles traits favorables 6c 
„ par s'en bien remplir, en forte que s'il fe trouve par l'examen, qu'il y en a quelqu'un qui 
„ marque inconteftablement l'opération fumacurelle du Se^neur, l'oeuvre fera dès-lors re< 
19 cocmucpoor divine, & les traits cbocquans qui v iônt OMlés deviendront de iimples ob- 
Jcftions/' n avu ce principe dans quelques Ecrits qui ont en peu de peni&ns, & que je 
œ crois pas que leurs Auteurs continuent \ foutcnir - mais c'cfl parce que ces Auteurs ne 
CToyoientpas qu'il y eût dans les convullîons le mélange qu'Us y ont reconnu depuis, qu'ils 
avoient établi ce principe. Car il n*eft vrai que lorfqu'il efl quefÛoo de juger d'une oeuvre 
qui n'a qu'un feul principe, dont toutes les parties font infcparables, & qui n'eft combattue 
que par des objeâions apparentes, dont on peut trouver la folution quand on eft affermi 
«ns-les preuves. Vous conviendrez que c*cft.Ja Kgle gta^nde qu'ont- aabli wm ceux qui 
ont éaic fur quekNie raaiicre que ce IbiCi 

Mais à l'égard d'une œuvre véritablement mllée^ dans laquelle on peut diftinguer réellefnant' 
deux oeuvres differenics , comme l'examen qu'on en doit faire doit fe terminer à (cparer les 
parties divcries, & non à les réunir dans un feul tout, il eft indififêrent par oû l'on com- 
menée, parce qu'il hxx tout voir* Ma règle \ moi a été de conomencer par les premiersi 
chofes qui fe font préfentées fous mes veux. J'ai examiné dans chaque ConvulConoaire que 
je voyois ce qui me paroilloit , eu indiflSrent, ou douteux, ou bon Ôc digne de Dieu, ou 
jnanvais ft'indqpiedc lutétre attribué. Je n'ai defiré' d'être témoin d'un grand nombre de 
fiUts^ que pour me ooofirmer (kns le jugement que je devois porter de chaque diofe. L'Au- 
teur des mAMner s*eft imaginé qu'on devoir ibppoftr avant toiit examen que la réalité 
ne pouvoir être qye d'un cocc, & que de l'autre i! ne pouvoit y avoir que des apparences. 
Ceft précirénxnt ce qu'on lui conielle, il l'a fuppolé ians le prouver j ëc il eft li peu au 
iîîc denes-iêntimens, qu'il a cm que ce principe cioii «voue des deux cécés, au lieu one 
pitmi«eux qui font finocablei nix convumons il n'y.t: qqe les difciples de -Frère Auguma 
qyU'admcuvat. ■ 
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I V. 

Il »*eft encore trouvé arrêté, par rapport à la (biaûoa de fon problcine qu'il vouloit don- 
t en qoMK moa, pir vue oiinculte conGdérable. C'eft que fi lea Connilfionniftes pré> 
tcndoient que les cartâerea avantageux fuflcnt certains, dfc que les AnticonvuUUmniftapi^ 
cendiflètic la même chofe des caraderes delâvantageux , la folution du problême devenoît 
■ïmpoflible^ ou du moins il en falloir revenir à la difcufTion & à l'examen qu'on veut abro- 
Jumenc éviter. L'Auteur a fuppofé pour abréger, mais il l'a fuppofé contre les témoignagga 
lea pthta cWtv, que nous béiirions (br Jet amâsKc avantageux des convullîons, & que nou» 

, que Dieu en fût Tauceur. Ceft iiir . ce douce qu'il : 



«'étions pleinement aiïurcs d'aucuHj 
prête, qu'il fonde la folucion de fon proUême^ 

Je ne pitndrai point le clunge, je laiflèrai là le problême de repréiêntation qui conGfte à 
Avoir par oû on doit commencer l'examen des commlfions. II ne m'importe par od on le 

commence pourvîi qu'on le (îni(Ie.& qu'on atccntic pour juger de ce grand événement qu'on 
en ait vu toutes les parties Je m attacherai au problème réel. L'Auteur ne le propofe pas 
comme un problême, il rétablit comme une maxime certaine. „ La Tradition, dit>U, <n- p^î^'r"" 

feigne que des lors qu'une œuvre qui cft du genre merveilleux , renferme un mélange^ ** 
„ d'indécent & d'édifiant, de vrai & de faux, &c. elle cA réprouvée en entier, & décidée 
„ non-divine dans là totalité; qu'une feule portion vicieufe dégrade le tontf & que Dieu 
^ n'en eft i>as l'auteur même en partie, s'il ne l'eft pas en tout." 

J'avouerai que je fuis dans le plus grand étonnemenr, lorfque je vois (fue les prévcntiona 
contre les convulHoos engagent des pcrfonncs de mtritc, q.ic je refpeâe mfiniment, à avan- 
cer avec cette aflurance des maximes que je crois non feulement très fauflès, mais même 
dangereufes, & qu'ils s'imaginent les voir dans des AoteurF, qui difent poGtivement le con- 
traire de ce qu'ils leur font dire. L'Auteur n'ignore pas aflurément que tous les Théologiens 
qui ont traire ces matières les ont trouvé cmbarraûces de grandes ditlîcuicés,& qu'ils ont cous 
cru qu'il t aiioic réunir un grand nombre de coonoiflinces, pour juger dufurnaturel de tous 
les tems, & pour décider non feulement fur ce que Dieu a mais encore fur ce qu'il 
peut faire. Cette difficulté qu'il y a à juger des œuvres extraordinaires, vient dans prelque 




joindre k fineflè du icrpênt avec la (împli 

d'un fcul fait pour ou contre, pojr dtcidcr d'une arilvrc entière, le problème que propofe 
l'Auteur, que je crois un da plus diâiciies de toute la Théologie, fcroic le. plus ail<^ de toua 
à léfoudre. 

V ï. 

Je ne compends pas comment on n'eft point effraye d'entreprendre déjuger de huit cena 
iConvul(ionnaires,lao« en avoir vu un grand nombre, <<: fans les avoir examines avec un très 
grand foin. 6c qu'on ne fc^ pas retenu par l'autorité des deux tiers au moins des Appellaiu, 
qui font très déddés en leur faveur. Mon étonnement augmente, lorfque je confioere com- 
bien font légers les fondemctts fur lefquels on s'appuye pour décider une affaire fi importan- 
te, & qui intcren'c un fi grand nombre de perfonnesj avec quelle précipitation on le con- ^ • 
éaixi le mépris qu'on fait des raifons les plus dédfives. L'Auteur des PrMm» a écarté de ' 
mopos délibéré tous les exemples anciens, qui auroient pu l'éclairer ou du moins l'arrêter, 
lui faire fentir les difficultés qu'il n'apperçoic pas. Auroit-on pu , par exemple , s'imaginer 

3 ue s'agifTant entre nous de décider fur les convullîons qui font nées au tombeau de M. 
e Paris, que cet Auteur regarde comme un Saidt. Ilauroit mis i l'écart toutes celles qu'on 
t vues fur ies autres tombeaux? qu'il «uroit dlflimulé que tous les Pères fana exception ont 
reconnu une opération de Dieu dans toutes celles qu'on y a vu arriver danschaouc hcclePCet 
Auteur ne dit qu'un mot de ces anciennes convulfions, & ce qu'il en dit eit contraire i 
côuie PAati^lité. „ On regardoit, dit-il , tout ce fpedtacle qui arrivoit aux Tombeaux des"J"^' 

Saints comme trifte 6c lamentable, bien loin d'en faire lun fujet d'admiration, un objet* 
„ de defîrs, 6c une matière d'aûions de graccf." Quelle mcprilc dans un Ecrit imprime î 
On regardoit au contraire les convulfions dans les pofledés, comme un efFet 6c une preuve • 
de la préfence de Dieu qui tourmentoic le Démon. On les comparoic à cdlea qu'ont éprou# 
'vé les poOedés en préfence de Jefus^Ghrift. A l'égard de celles qui prenoicnt aux in^es, 
'^n croyoit qu'elles (îtoicnt un enêt de la milëricorde de Dieu fur cux^ t< on les regardoit 
4uis les uns âc dans les auties comme un figoe 6c comme vm gage de leur prochùnc délivrance. 
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VII. 

Cet Auteur a encore écarte?, comme fi c'étoit quelque chofc d'étranger à fon fujét, tout 
le liirnururel qu'on lui a fait remarquer dam ce grand oombrc de Saints ôc de Saintei qui ont 
paru depuis cinq eeitt tns, & dont plufieun ont été canonifét. Il a appréhendé de Ivccom^ 
Dcr fous le parallèle qu'on en peut faire avec ce qui arrive aux Conviiltionnairesj car il eft fi 
TcnGble, qu'il n'y a perfonDe qui n'en ai: été frappe. Je ne fai quel ulage il veut que noua 
iîlîiolis des règles qjt^il éctblit pour difcerner le furnaturel qui vient de Dieu , dis qu'il 
ne veut entrer dans aucune dilcuflion des faits. Car ce font ces faits qui forment l'ob- 
jet de la queilion fur laquelle il faut prononcer. Il prétend que de fc fervîr de ce qui 
arrivoir à ces Saints pour expliquer les convulfions, c'cft vouloir expliquer une chofe obfcu- 
re par une autre oui ne Teft pas moins. Je feroit bien fàcbé de m'expliquer fur l'état de ces 
Saints avec un t« mépris. Mais quand cela feroir, il y auroit toujours une çlioTe très claire, 
c'eft qu'on ne pourroir, comtr.e dit M. Nicole, fans une étrange témérité, refjfer d'attri- 
buer à Dieu une i^rsn le partie de ce qui arrivoit à ces Saints, ni regarder leur état tout en- 
tier COm nie un erlLt d^' l'imjgination ou de l'illufiondu Démoné Or je n'en demande pas 
dftTiniage fur le fqjcc des convuUions. On trouve dans l'état des Myftiques les méoîes ob- 
Arurirés 6c les mêmes dlfScukés que dans.cdai des Gontolfionnaires: je le crois. Mais cet 
ave 1 ne me donne-t-il pas droit de donner i Dleo line grande pirt dans les convulfions, fins 
en écre detoarntf par des ditHcultés qui le trouvent les mêmes dans un autre écac que je ferois 
très téméraire de refufêrdelui attribuer? Suii-je même obligé de réfoudre toutes ces difiR» 
cultes, qui fubliltoient avant la nailTance des convulfions.' Ne me fuffit-il pas d'avoir lié en- 
fïmble ces deux caufes, & de propofer, comme j'ai fait, ditîcrcatC)» ouvatures pour iéfju< 
dre lescbjedioiu? 

V II L 

J'ai cité dans mes Lettres plufieurs paflages de M, Nicole pour prouver qirtl potnroit y 
avoir un mélange de difierens principes , dans les œuvres qui Ibtu du genre merveilleux 
comme dans toutes les autres, & que le faux, par exemple, {K)uvoic fe trouver joint dans 
la même perfhone avec une impretlîon furnaturelle, dont Dieu feroît l'Auteur. Geriba, 
le Cardinal Bjna, M. de S. Cyran, M. Flcury, M. Biillet difent tous la même chofe & 
d'une manière auflî précife. Je fuis perfuadé qu'on trouvera autant d'autorités qu'on con- 
fultera d'Auteurs qui auront traité ces madères, 6c de perfonaes qui auront conduit dei émet 
élevées à ces était furaatnrds, ou qui auront donné des régies pour les conduire. 

L'Atireur des FnUfmet a ché un paflàge de ,Geribn : d eft paur lui dans fi tradudion , 
& il eft dccifivcment concre lui dans le texte. Je' ne lui en ferai ^de reproches; ces forres 
d'inadvertences peuvent arriver à tout le monde. Mais j'exigerai de lui qu'il nous permette 
d'être du lêntiment d'un Auteur qu'il avoit choili pour être notre juge. Gerfin die que les 
voies extraordinaires ont quelquefois donné occafion aux fimples, qui ne foumettent pas leurs 
lumières aux psrfonnes favantes, de tomber dans des erreurs très dangereufes: après quoi 
il ajoute, " qu'il ne faut pas s'attacher à eux fans de grandes précauuons, & qu'il nutattca- 
9, dre réxameQ qu'en auront fait le*sau habiles ; parce qu'on trouve fouvent daaacei per* 
f, fyaau» plufieurs cholis, on fàufles ou mal expliquées, qui donnent au Gmpkti une grtn- 
M de occafion d'erreur, quoiqu'il s'y trouve aufîi en beaucoup de choladc* traits divins 6c 
Ctetfan *»» fublimes." SeJ Me eiffite cautcla magna adhéertndum efi tis^non ^^evià J^cuJSoae M^enti 
«MM 'ij^ C* dolicrum a u n àmokm * J» fJUmt ^mppe flurima fmft ftftrimit sut falja ont maU exptkaté^ m 
Mit, amt. frrhiae rnultam error'ts MtttefkP" fr^ehenlia fimpiicibus ^ q*am<jtiam in miiîtis Jivina tJtijJimaquepnt, 
L Auteur des ProbUmit traduit ainfi ces dernières paroles: ^oiqu'il s'y trouve aujû beam- 
ri3Ufme$ 'Mjp de traits fiti fêmffmt dhmu & très fuhlimts. Ce mot faermQtnt n'efl point dans le texte* 
pafN 49> Gerfbn dit politivement, que ces traits qui fe trouvent mêlés avec de grands défauts, fbnc 
* réellement divins & très fubfimes. Et afin qu'on n'en doutepas je rapporterai un paflâge où 
Gerfon dit ncctcmcnr, q-.'une même perfonne peut fuccemvement avoir de vraies & de 
Gtrfon de faufifes vitîons. FoJJibiU ejl ttmdem ftrjtnam nunt vcrit reveJatmiUnu viâtsri^ m»c fatitari vtl 

Bom Tom. I X. 

L f»g- j6t Ceux qui écrivent contre les convulfions étudient les livres , par rapport à cette matière, de 
la m£me manière qu'ils ont étudié les convulfions: ils n'ont voulu ni voir ni écouter quecequt 
pouvoir les autorifer à les condamner. Ils ont appréhendé de les fonder , de peur de trouver 
des traits qui les idenffint. Ils ne cherchent de m£me dans les Auteurs que ce qui peut 
les coofinner dam le Jugement qu'ils ooc d^t prononcé, ils fidfiflèoc les premiers paflages 

qu'ils 
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ttifil* rencontrent; lit M s^embarrafTent poioc d'examiner {î,dans les Ecrits d'où ils (bat tM«, 
ils ne font point accompagnés de corredtifs qui les leur rendent inutiles, ni fi l'Ecrit tour en- 
tier n'cft pas rempli d'un elprit tout différent du leur. Il eft inconcevable qu'on loir allé 
'choifijr Gerfon, pour le prendre pour arbitre. Ce Théologien ed tout dévoué aux MyAi- 
ques donc la caule eft fi ccroitcmenc liée avec celle des Convutûoniuires, & que f Auteordes 
FrMmu noave encore plot oMcure. Gerfen a itoe opporuion de religion à ref^ rit qui 
règne aujounPftoli de nKpn fer toutccquieft extraordinaire. Il compare ce qu'éprouvent ceux lUd. 
que Dieu conduit par des voies furttacurelles, à une monnoie; & les Tbéoloeiens qui les doi- 
vent cnminer , k des changeurs. Il exige d'abord que le Théologien qui dok £tre juge de 
cette monnoie , (bit un homme ipiritucl. Primum quhd examiwafor bujus mtmrta Jfiritualis • 
debetijft Theologut^ arte fëtriter yCuque peritus. Il dit cnluite qu'à l'égard des autres ThéoloRiens, 
^ toute nouvelle monnoie de u divine rcvclaticn leur cil fi inconnue £c leur paroit ii bar^ 
bate, que lorlqu'on leur en apporte, i!$ s'en moquent, ils la rejettent, ils la condamnent 
„ avec indfnatkm, & en^fant de grands éclats de rire*'* jSpui 

lihet Koneta OrihiiC révélations s fu incoputa eft c>- harhara , «f ttl^m 4ul fi ^MbAsW OMS gTM» 
t/t cachinno ^ indignât lone rejuiant , irrideant ^ accufent. 
Le Cardinal Bona parle encore plus préciliment que Gerlbn fur le mélange. " Il arri\re 
quelquefois, dit-il, qu'il fe m£'lc des erreurs & des défauts dans les inrpirations faintes <Se 
divines, ou par le vice de la nature, ou par la tromperie du Démon, tout de même que 
„ notre elprit tire quelquefois de faulics conclufions de principes qui font véritables. Pon» Je 
«nitr «Itqutmdo ut fanilis c~ àtvinîs ntj'ptraSioHibut^vtl vith maturte vtl fraude Demonis^ errores 
«Mb mmifceofitur, ficKt ratio fui» verit frinà^it tfformat nmmunquam falfas ajfumptitmes. Il rap- 
porte de la Bienheureufe Catherine de Boulogne, qu'elle ne pouvok dilccrncr les vérit,iblcs 8J. 
Yifîons de celles qui venoient du Démon. Elle les regardott toutes comme venant de Dieu* 
& elle n'étoit préièrvée de rilliifioD que par la docilité 9c la foumiflion qifctte arok pour ce* . 
lui qui la conduifoit» 

X. • 

L'Auteur des Prohlimet auroit du, fi cependant il l'a remarque, avant que de citer le 
Cardinal fiona & les Auteurs des derniers Itecles, avenir que ces Tbéoloeiens éioienc très 
décidés for rétat dei vrais Myftiques, qu'ils étoient très perfuadés qae cet eut éroit fumatti» 
rel & que c'étoit Dieu qui les y plaçoit. II auroit compris lui-même , qu'il ne pouvoit tirer 
aucun avantage des paÛ'agcs qu'il cite, s'il avoit fait réflexion qu'ils étoient tires de Traités 
iaitsexprèspour juftiher des personnes, dont il conlént volontiertqueron confonde l'état aycc 
celui des Convulfionnaires; & que les Auteurs qui les ont compoles ont prétendu donner 
des règles , non feulement pour dillingucr les faulfcs voies des véritables, mais encore pour 
apprendre à ceux qui font conîlammcnt dans un ccac Curnaturel & divin, à démêler ce qui * 
vient de l'opération de Dieu , de ce oui peut n'être que i'eâet de l'imagination , ou de l'iliu- 
fion du Oénx». Je me donnerai bien de garde de donner atteinte aux règles que ces Au- 
teurs établiflent. Je defirc au contraire qu'on s'en fcrve, pour difcerncr entre les Convul- 
iionnaires, ceux qu'on doit rcfpcdler & ceux qu'on doit mcprifer, & qu'on les propofc à 
fOU», non feulement comme une loi à laquelle ils doivoit confimner leur conduite, mais 
encore comme une r^le fur laquelle il fiiut fe mefurer, pour régler , autant qu'il eft polTible, 
ce qui vient de la convulûon, de pour arrêter, 0 l'on peut, & retrancher tout ce qui s'y 
trouve de contraire. 

Ces hommes û religieux & qui doivent fcrvir de modèle de la difcrétion dont on doit uiêt 
dam le dilberoement des voies extraordimlrei, o'dht pas prétendu que tous les caradleret 

qu'ils rapportent, fuiïent décififs pris féparément : ils ont dit pofitivement le contraire. Ils 
ont cru qu'il falloit les réunir & les comparer avec les coraderes oppoles. Il y en a qui ne 
p e u fc m fervir que de p i é i i j gé a , de qui ne décident que loriqi^on ne voit rien de fa'. urabîe 
qui les contrebalance: mais à proportion que les traits qui marquent l'opération de Dieu te m 
multiplient & deviennent plus grands , ils font plus en état de foutenir le contrepoids de ce 
que nous regardons comme des défauts, ou comme un malheur. Ils font que nous regardons 
comme très (avorifées de Dieu des perfonnes en qui, comme dans S. Antoine, nous ferions 
obUg^ de recoonOkre une opération du Démon. Gerfon croit que lorfqu'une perfonne de* 
vient plus fainte & plus humble au milieu de ces états extraordinaires, on ne doit pas hcGter 
à reconnoitre qu'ils viennent de Dieu. Il ne croit pas qu'il y aie de règle plus certaine pour 
ftire nn diicernement jufte. Il dit même que l'Écriture Sainte & la Icîeoce ne fuffifent 
pas , puce qu'il y a de ces états qui font cmbuiaHans, quo^q^'oa n'y remarque rien qui (bit 
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coQtrtirë iux reàt»l Ac U ferteat décïGvement à dire , que c*eft pat les éfiete 6c par les fruits 
qu'il faut juger déroutes cet voie». AfruSibui eorum copufcetis ew. Pour moi c'cft le feul 
principe général, qui me paroîflc clair. Jl y a dans tous les ouvrages de Dieu un fccret 

qui n'cft connu que de lui feul, & qu'il s'cft r^îrervé : il ne nous découvre avec aflurancô 
que le rapport qu'ils ont avec nous, Ôc le bien qu'il nous procure par leur moyen. Qijand 
nous voulons remonter jarqnUcur or^^, nous trouvons- que la trace qui nous y conduit 
fc perd dans l'inBni , & nous ramené i notre mefucc 6c à cc qui cft de notre devoir, canoat 
montrant les bornes de notre intelligence. 

XI. 

. J*ai été lavt de m'êore trouvé ama^ à lire tous ces Auteurs ,pour répondre à ceux ^ 
les citent. Ib n^oot beaucoup lêrvi; K en ptrdculier £b m'ont rendu plus reftrvé à dÀ* 

pro'jvcr à condamner pluficurs choies. J'ai trouvé, par exemple, dans le Cardinal Bona, 
qu'il arrive fouvcnt après \cs extafes, qu'on ne fc fouvicnt pas de ce ^u'on a vu, & qu'il 
n*cn demeure qu'une idée conf'cfe. Il y a plufieurs Convullionnaiiei 4|UI iboc <iana ce cas , à 
qui il reAe une impreûlon confulè de ce qui s'eft palTé dans leurs coovuUioiu: ceux-là ooc 
plus de rapport que je ne penibis avec les Myftiques j du moins ce trait de diflèmblaoce eft 
otc. D'un autre côté ces Auteurs m'ont affermi dans la penfcc où j'étois qu'il ne faut jamail 
a'écarter des règles: car il faut convenir que fur cet article ils font d'une extrême rigueuc* 
J'ai (Ut auifi une lîHlexion, que Je trouve tns importante & très favorable aux Convulfion- 
naîres, c'cft qu'il eft plus aifé de décider de leur état que de celui des Mylliques. Ce qui 
«mbwrraiTo tous ces Auteurs, c'eft de trouver des r^es pour s'afl'urcr, à l'égard de tous ceux 
en qui on remarque des choAa emnaordinaires^ fi Dteu a quelque put dans leur état. Go» 
perfonncs fc trouvent tout d'un coup tranfporcees dans un pays inconnu, fans aucune origine 
certaine. L'opération de Dieu en eux n'eft liée ï aucun hgne extérieur, qui fcwe i la faire 
reconnoîtrc. Il n'en cft pas ainfi des convuliîons : leur origine cil connue. Elle eft incon- 
icftableroent divine. Dieu cfb certainement à la tête de cet événement. Les règles que I0 
.Ordinal Bona établit ne font point néceflaires pour nous aifurer que Dieu eft ici, car noua 
le fotnmes; mais elles peuvent fcrvir pour féparer ce qui cH: ctringer a l'opération de Dieu, 
pour difccrocr ii le Démon ne s'eâurce pas de de&honorer l'oeuvre de Dieu, & de la couvrir 
4l*ua voile qui puiflè empêcher de k reconnaître. 

X I i. 

M. de S. Cyran penfoit comme tous ces Théologiens, il croyoit qu'il pouvoit y avoir un 
mélange d'imagination joint aux révélations divines, dans ceux qui ne reçoivent pas ces ré- 
ProbKmes vclations avec l'ailurance propre aux Prophètes. Li'Auteurdes FrMèmtt rapporte lui-même 
face <). „p paii:<;L- d^cifif de M. Lancelot auteur dea Mémtires pour ftrvtr i la vie de M-, de S. Cy- 
• ran. M, Lancclot parloir un jour à M. de S. Cvran d'un bon pauvre que M. de S. CjTw» ai- 

moit, & qui avoir des révélations. Quand je vins, dit-il, .à lui parler de ces révêlatjoos, 
* „ il leva le liège, & fans prononcer déctfivement fur cette matière, il fe contenca de dire: 
ye croit qu'avec let rh/lationSyil peut y avoir jtul^ ehofe d'humain." Il importe peu que M. 
de S. Cyran n'ait pas voulu écouter ces révélations qu'il ne fe croyoit pas obligé d'examiner : 
il n'cil qudiion que de ûvotr s'il « cru le mélange.poffible. Or iiaii ttatiment eft clair pir 
cepaflàêe. 

M. Biiliec «"eft conduit de l^ même manière au fujfet des révâationa de Sainte Catberiae 

de Sicni^c. „ nous croyons obIi|;cs, dit il> de laifler toutes ces faveurs «p^dJe a reçues 
„ du ciel, telles qu'il a plu â Dieu de les lui départir , iâns prétendre développer ce qui 
eft venu de lui, d'avec ce que l'erprit d'erreur ëc de menfcwBe <^ pu y afoucer.'* 

furément ce paiTage eft formel pour le mélange. 
Hift. tccU M. Fleury s'explique avec la même clarté dans fon hiftoire: c'eft k l'oceafion de Sainte 
Livre Lsx. Elisabeth deSchonauge. U rapporte que cette fainte fille „ctantaeée de vingr-trois ans,Com- 
u^xvui. mença i avoir des extafes éc des viûoos: ce qui lut arhvoit ordinairement les Dimandirs 
.„ & tes Fêtes aux heures de l'office divin. Comme pbfieurs peHônnes defireient Avoir ce 
„ que Dieu lui révéloir, clic le découvrit par ordre de l'Abbc Hildclin à un frcre qu'elle 
avoir, nommé Ecbcrt... Elle lui raconroit ce qu'clic voyoït & entcndoitde jour en jour, & 
„ il l'écrivnic d'un llile fimplc,ou il paroit ne rien ajouter du fien. Il en compofa quatre ii- 
», vres dont le troifiémc . . . contient plulîeurs exhortations utiles pour les difiérens états des 
„ chrétiens. Elizab.-ih y h:r de terribles reproches aux Prélats de fou tcms, qui vivoient la 
„ plupart dans ic fait.- j?c l.i pompe Icculicrc. .. . Jufques-là ,ditM. Fleury, il n'y a p<Mntde 
„ lieu de foupçoancr U Edeiué d Ecberu Mais les vilioos fontfniirs dans, ic quaincme livre 

D Ibr» 
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^ de grandes difficoltéj, car prefijuc tout regarde Sainte Urfulc. '. . Or je ne voii 

qiw d«iu inaaieres d*eipliquer ces difficultés. On peut dire qu'KUzibeth aywt lu «ctenti» 
„ v«MMic, ou «««adii nconccr cet hiftoirai, s'en ecmc tdletnent rempli HmtginatioD, 

„ qu'elle a cru apprendre en révélation ce que fa mémoire lui foumiffoic, & qu'Ecberc n'a 
„ pas fu oiftinguer ce que l'iaiagination écb^uâee de /a fceur produiroit nacurciicmenc . d'a- 
^ vec les révétatioos bn^tMéOtê: ou bien UGiuC dire que cene psnie des révclacioni dt A»- 
M polëe." On trouveroic peut<£tre plui court de trancher toutes ces difficultés en attn- 
buant le tout à I*îinaginarion , 8c s'il n'y avoit que deux ou trois perfunnes, en qui on re- 
mirqaât ce mélange, on feroit tenté de le croire: mais iorfqu'un fait artention que le même 
embarras fe trouve dans prelque toutes tes vies des Saints des derniers teais, on tà retenu 
pir le refpefb qu'on leur doit , & par l*antorité de ceux avec qui ïis ont vécu. Je foulbrîs 
volooticrs à la conckifion aue rire M. Fieury. „ En général, dit-il, il faut convenir avec 
3, le pieux ôc favant Fere rapcbroch, qu'on ne peut faire auctin fond fur ces rcvciations dc^ 
M SmUt pour ccabUr des doêncs théDroRiqucs , ou da fiuts hiftoriqucs." 

XIII. 

n faut que j'explique encore ce qui regarde les épreuves par l'eau 5c par lé feu qui ont été 
pendant long-tems en ufagc dans l'Hgiife^ & qu'on a interdites dans la faite. M. de Lan >S: 
(■Auteur des FroUèmct fc font imagines trouver dans k défenfe qui en a été faite par 
TE^life. un armaient décilîf contre la poStnlité du mélange. L'Auteur des P n Uf m s n>r Problème* 
ncoie de ces épreuves fon plus fort argument, il lei> cite dani Ces deux Prohlêmfs : c'cfk l'^rti- pafet|^4i^' 
de de fa Tradition l'ur lequel il s'ell Je plus étendu^ & il ne produit que cela pour les IX. X.- 

2XL ficcte. Il faut que les préventions ftflent envifager une neme cbole bien difïerem> 
ent: car pour mot je ne trouve point de preuve plus décilive, pour prouver la réalité du* 
mélange, que celle qu'on peut tirer de ces épreuves. Je ne oie ferots pas cependant fervl de' 
cet exemple fi on ne l'avoit pas allégué , parce qu'il n'a pas une application tout- à- fait jufle^ 
au fujec dont il s'agit : ceuJC Qui faifoient les épreuves n'étoient pas dans un état furnaturcû 
L Aoceor des PrMfnm'mwtt beaucoup fur ce fi^H me fallait point alors fe laijfer ttudterà 



tes /frewjfs avoient en apparence de divin ^ parce qui/ ny avait tout au plus que de la vraifem'gt I4« 
famé de ce côté lày 8c qu'il falloit s'en tenir rigoureul'emeut à la Ivoi de Dieu qui les 
condamnoit clairement. Eft-ce là^ Monfieur, tout ce qa*il jra à dire fur les épreu-' 
ves? Y a t-il un événement plus grsnd, qui mérite plus d'attentioOf ôc qui donne liett' 
de faire plus de réflexions fur la conduite de Dieu? Les épreuves onr été défendues: 
cjuclle application peut-on fiirc de cette dcfenfe aux con vul lions ? Pcjvcnt-cllcs jamaii ]dcve- 
nir un objet, ni de précepte, ni de dcfenfe , lorfqu'on les conlidére en elle$*mêmes f L'Au« 
ceor n'aurofcdu le lervir'decet exemple, que pour arrêter les abus auxquelles convtilfîoM* 

Î>cuvcnt donner occafion. Cet exemple peut fervir à prouver quc,quclque furpreoaos que foicnt 
es eSeis qui les accompagnent , ils ne peuvent jamais autoriler le violement des règles. - 
L'Auteur pouvoit l'employer pour réfoudre le fécond ^blême qirïl apropole} c*eft tout* 
l'avantage qu'il en pouvoit tirer , û c'en eft un que de prouver ce dont tout le monde con- 
vient, rour moi je m'en fervirai pour rcnverfer la folution qu'il donne au premier. Je lut * 
montrerai par cet exemple que, quand même il prouvcroit que ce qui le cliocque dans les con- 
vul&)ns feroit aufli repréhenûble que le violement manifclle de la loi de Dieu qui fe rencotv> 
croit dans les épratves, il ne feroit pas pour cda dtfpenié de Texamen des canioeres fitvor»»' 
blcs, parce que les emcs les plus merveilleux de la toutc-puilTance de Dieu, peuvent fe trou»- 
ver réunis dans unfeul tout avec des circonftanccs non Iculement chocquanies,mais reprd* 
bcnfibles. 

Les é|)reuves font voir le mélange que l'Auteur contefte, & elles le font voir dans le ciis le- 
plus difiicOe i croire. Elles étoient contraires à la loi de Dieu : ceux qui les ordoonoicnc 
& ceux qui s'y foumcttoicnt étoient hors de l'ordrcj & cependant il arrivoit fouvent que 
Pieu faifûit les miracles que les hommes fembk»enc vouloir lui prefcrire* il paroiHoit au- 
toriier une pratique qu'il con(jbimnoit, £c <^ui a étéiSvére m ent condamnée dans la faite. La - 
liaifon de l'ccuvrc de Dieu avec l'œuvre defeûueufede l'homme paroifiToit intime. On ne ' 
pouvoit pas dire qu'elles fuficnt unies par une fimplc t9»c0mitance ^ & parce que l'une s'opé- 
roit auprès de l'autre & dans le même tems. Le miracle étoit une fuite d'une prière- qu oo ■ 
ifaurotc pas du faire: il en étoit l'efiêrt c'en à cette prière qu'il étoit accordé: les miracles 
étoient réels & non apparens. L'Auteur lui même le reconnoic très exprelEhnent, & il n'jit*^ F*'* 
pcnfe pas quand il dit ailleurs wles effets dt Nfretme fevihloient mirfabnt lij'. iSWKrf^^,^ 
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Câ4) 

Avouons, Monficur, que ce n'cfl pas aux hommes à fonder les œuvres de Dieu; cai 
une telle conduite nous auroic paru contraire à toutes nos lumières avant l'événement. Ili^cn 
faut bien que le mélange foie auiTi difficile à comprendre dans les convulfions. Comme oa 
n'y doit confidérer auc ce <jui ne dépend pas de It Kberté des Convulfionnaires^ que quet 
que chocquantes qu elles fotent, elles ne les rendent pas criminels^ & qu'en les fupnofant 
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des faveurs de Dieu, & pourquoi Dieu qui les frapne fans ccHer de les aimer, ne pourroic 
pu en même teros les conlbler par dea grâces ftgnaléet. 

X I V. 

J'appréhenderois , Monfieur. G je n'ajoutois rien à ce que jè viens de dire, qu'on o*enabu« 
ftr. Car ceux qui font oppofM aux convullîonj , fans s'embarrafiTcr de notre difpute avec 
l'Auteur des Prs^/râwijpourroienc trouver le mélaïue qu'il contefteft bien établi par les épreu« 
ves, qu'ils pféteodroienc eo oonfequence, que la liaUbn des miracles avec les ooovnlfiam ne 
prouve rien en leur faveur. Il fànt) MooGeur, faire encore une nouvelle diflîaûioo, & ad- 
mettre un nouveau mélange: c'eft celui qui (é crouve dans les prières qu'on adrefTe à Dieu,oU 
kzde pour fa gloire ôc la ronfiannw en là bonté peuvent écre mêlés avec l'^norance & avec 
de grands défauts. Dieu écoute ces prières; il autorifc ce qui vient de lui, & pardonne ce 
c|ui n'en vient pas. J'en rapporterai un exemple célèbre, & je donnerai en même tenu une 
idée de ces épreuves. 

Voyez M. En 1067. il y Avoit à Florence une grande diviGon entre l'Evêque & les Moines. Les 
Moines ne voulolent pas qu'on oommuniquic avec l'Evêque , parce qu'ils foutenotent qu'il 
étoit fimoniaque: c'ctoit un excès. L'Evêque de fon côcé exerça de grandes violences con- 
tre eux. Tout le peuple étoit pour les Moines. Cette difpute finit par l'épreuve du feu. 
Tout le peuple dreflà deux bûchers l'un à c6té de l'autre, chacun long de dix pieds , large 
de cinq, & haut de quatre 6c demi. Entre les deux étoit un chemin Uije d'une braU*^ le- 
mé de bois (êc. Cependant on chantoit des pfeaumes 6c des litanies. On choific un Moine 
nommé Pierre pour entrer dans le feu : & par ordre de l' Abbc il alla i l'Aniel pour célébrer 
la Mellc qui fut célébrée avec grande dévotion £c avec quantité de larmes, tant de la parc 
des Moines que des Clercs. Quand on vint i VAffuu IM, quatre Moines s'avancèrent pour 
allumer les bûchers: l'un portoit un crucifix, l'autre l'eau bénite , le troifiéme deux ciergeé 
bénis & allumés, le quatrième l'cnccnfoir plein d'encens. Le Moine Pierre ayant commu« 
nié & achevé la Meflc, ôta fa Chaiublc, gardant les autres omemensj & portant une croix il 
chantoic Ici Litanies avec l'Abbé & les Moines , ôc s'approcha ainfi des bûchers cmbnfét. 
Les deux bûchers éiofent déjà réduits en charbons pour la plus grande partie, Bc le diemiii 
d'entre deux en étoit couvert. Alors le Moine Pierre par ordre de l'Abbé prononça à haute 
voix cette oraifon : Je Z'ouj fufflity que fi Pierre de Pavie a ufurfé fgr Jàaomt le Skgt de Flêm 
fMMT, «mr me fecourtcz en ce ttrriUe jugement , é" f»e fr/fervies ét tm» êtttiMt étfi»» «SMMt 
V0»f mmi Mitrrfoh eor;n-:e' hs froii enfaus dans la fournaïf:. 

Après que tous les aiiulans curent dit Amen^ il donna le baifcr de paix à Tes frères, êcon 
demanda au peuple: Cmbien vmdeZ'Votis qu'il demem dans le feu? Le peuple répondit : C<^ 
sjfeu jm'H fMt girtvemen$ m tmStis. Le Moine Pierre fiufant le figne de la croix , & portant 
une croix nir laquelle il arrêtofr ft vue fins regarder le feu, y encra gravement, nuds pieds, 
avec un vifage gai. On le perdit de vue lorfqu'il fut entré dans les bûchers; mais on le vit 
bientôt paroîcrc de l'autre coté fain & fauf, fins que le feu eijt fait la moindre imprelTioa 
fur lui. Le veut de la flamme agitoit fes cheveux, foulevoit fon aube& faifoit floner fen école 
& lôn manipule; mats rien ne brûla, non pas même le poil de fes pieds. 11 raconta depuis, 
que comme U étoit près de fortir du feu, il s'apperçut que fon manipule lut ctuic tombé de 
la main , âc retourna le reprendre au milieu des flammes. Le Pape eut égard à l'épreuve du 
feu , & dépofa de TEpifcopat Pierre de Pavie. qui fe fournit à ce jugement, & fe conva- 
dt fi bien, qu'il fe rendit Moine dans le même Mooaftere* Quant tu Moine Pierre il 
fut enfuite Cardinal & Evêque d'Albano, fie le nom de Piètre ignée, comme qui dirait 
Pierre de feu, lui demeura toujours, 
rrobllmei X V. 

JMfi Je ne faurois m'imagincr que l'Auteur des ProhUmes veuille juger de ce mémorable cvcne- 

mentparb maxime au'ilé(abli(: ^'oHdtit cendamner non JèuUnsentl'aSionfarticuliere^euCeHdrmt 

éitâmmfAfrtfiméhfmiti ét tkSkmt^ &e, c'cft-Miretootaim definx , nus nfrmvirtétét 
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tfrtter Je la perjomu , la totaJiU Jet opérations , /wwr ce feul trait dejavanta^eux Jont elltt font 
affeEiées. Je ne crois pas qu'on ait jamais avancé une maxime plus faune ^ je la regarde com- 
me un éblouifTement oO le xele contre les convullîoas a jette cet Auteur, & je ne croit- 
potnc qu'il en faflfe u(age, pour régler & naniere de peofer dans toute autre occaûon. Je- 
liiisairuré que, malgré ce qui fe trauve de oomnire aaz re^et dnuk oondailie que l'on tint 
pour lors à Florence, il regarde im fi grand miracle, fait pour io^pifOr de l'horreur de la 
umoDie, fi commune dans ces malheureux teois, comme un eflfet de b pracedUon de Dieu 
ta fim Eglilê; qu'il l'attribue au zde que Dieu infpira à ces faints Religieux potr le main» 
tien de la difciplioe: qu'il admire le coura^, l'intrépidité, la foi de Pierre Ignée , qui 
ofa Aibir une (i terrible épreuve pour affermir les peuples dans l'amour des règles j & qu'ea*r 
fin il trouve dans cette conduite des Religieux de Florence une inftaité/iecholeiqa'oiinedaît- 
point regarder oomme iofeâéei par un tnk de&vaonigemt qui ^ lencoocre. 

II y avait encore on autre trait râprâienfiMe, c'eft que Ict Moinei avolent poufle trc» bîn 
le xele contre leur Evêque, puifqu'ils ne vouloicnt point commuilîl|lier avec lui. Pierre 
Damien condamnoic leur conauice. & foutenoit avec railbn qu'an ne devoit pas fe ieparer 
dt FÈvéqoe, tant qu'il n'étoit pw JiMMiquement condamné. Le zele contre la fimonie rem- 
pOtta devant Dieu : il pardonna tout ce que l'ignorance & les ténèbres de refprit y avoicnc 
^fet^ & il le iccompeuiâ par ^ua des plus grands oùraçles doat oa ait cotcadu parier daos 

xvr. 

Je crois, Monfieur, que c'eft aiofi qu'il hut juger de toutes les occafioni oû les épreu- 
ves ont été fuivics de quelques marques fignalées de la protection de Dieu. Il faut dire que 
Dieu excuToic ce qu'il 7 avoit de dcfeducux dans l'épreuve, & qu'il écoutoit les prieresqu'on 
lui adrefibit avec nue grande foi 6c une grande cooâance. Il le trouvoir fotnrent des per« 
(bnnes innocentes, qui étoient forcées malgré elles de fe foumettrc à ces redoutables jugcmens. 
Dieu reoouvelloit en leur faveur le miracle promis dans l'ancien peuple en faveur des fem-^' 
mes faulTement accufées d'adultère : il empécboit que les eaux ametei ne leur fiilènc auam 
mal. Il avoit %ard àla fituation oû (ê tiouvoit l'innocent, qu'on auroit reg^udé, en 



ISquence dNme méfendon trop généralement répandue , comme convaincu par le jugemeafr 

de Dieu même du crime qu'il n'avoir pis commis, (î Dieu le tenoit dans le ûlence. Il le 
rompoit, & le juiliâoit. Les épreuves ont été détendues, & on a eu raifon de les dcfendr^ 
parce que le miracle n'ccoit pas promis, 8c que Dieu ne l'accordoit pas toujours: mais quand 
il l'accordoit il avoir égard aux cîrconfunccs qui le précédoicnt , il démcloit parmi plufieurs 
choies qu'il déraprouvoir, une prière, un beloin qu'il vouloir écouter. Ilfemble, Mon- 
fieur, que l'Auteur des PrMimet s'imagine que le miracle venoit fe placer là comme par ha- 
ïard, ttn8«que dans ka peribiincs que Dieu pi«i%8oit ainfi miiactt l eufenicnt il 7 eik 
rien qui moitflt que Dieu les ezaudit, rien qui ne mériiftt au ooaoatre la condanoatkn 
6c la morr. Il n'en cil pas ainlî, Monfieur, on étoit en droit de ooodnm dn miracle. 
6c que la perfonne écoit iimocente, & que â prière pour demander fil délivrance avoic été 
exaucée. 

C'eft ainfi, Monfieur, que les épreuves forment un argument décifif en faveur desconvul» 
fions, en deux manières, i. Elles lèvent la difficulté qu'on auroit à reconnoître une opération 
de Dieu au milieu de pluûeurs cbofes qui ne viendroient pas de hù. 9. LUes montrent , que 
Dieunela auroit pas téuniea avec des niracka, s'il n'y avok rico qui vint d« lui, 6c 
les r^prouvlt eoutei entiereff. 

XVII. 

J'ai lu ce que M. de Lan dit du mâaoge dans fis derniers Ecrits: il s'explique fur 'cette 
nudere avec la modération & la retenue d'un gnrnd Théologiett. Je crois qu'il y aurok da 
péril à aller plus loin que lui. Il cft vrai qu'il paroit d'abord s'expliquer,' contre ceux qui 
croient qu'il y a des ceuvres mclécs. d'une manière auffi générale que l'Auteur des FrpM?-péfciifede 
mais en feifant l'application de ion principe, il y met uoe grande rei^:ria:ion. 7b*/wr/,^.^*"o*s 
dit-il, aos JM trmt im^ Je Dieu a JéàJ/ fans ttjfowrte contrt mie MifiutfréteiiJiie Jivme. Ce n. Y. 
mot de Migbm t. été pus par M. de Lan avec une très grande attention , car il le répète daasttf. ^ 
tous les endroits, où il dit que le mélange cft impoflible. Il met une féconde reftri<îHoa 
importante que nous allons vpir, & s'il les réunit toutes deux, aflurément illaiffe i la polfi- 
bilité du mélange une fi grande étendue , que je ne vois pas ce que l'on pourvoit dcfinr de 
plus. Il fe fâche même contre l'Auteur de la Recherche de la vérité, de ce qu'il a accumulé 
un fi grapd nombre de pallàges de la Tradition, pour prouver que i'opér«|ioa du Démon . 

D p«« 
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pèut fttfoavcr qiMilque£;>û mêl^Mec c«U« df DioM. T' iV iir fNîft W^o irl*éfn«ni ]}m\m : 
N. XLVT. „ Mm au moins, dit M. de Un, U r«iUk« (4« c«t« fuvf «k Tr%iirtQA,) <)uo nos Pcr«i 
fifc 144. ^ coQiyùnôieQt une e(peccd«comb^ entre Dieu & le QkMm dans la déUvnMiec des po{Iëdés^ 
M qu'ils 7 vovoiflot I^ieu courmeacvu le Démon , de le Déofion f^ÇAni auelque rélKbuic*: 
„ MuA k omiMe ne leur éipit pa» iocoinusi^ C'çlt k coniHqwacc que VAuteur iir« à k te 
.„ dehfixiéneLcmv. Eh! Qui a jamais lévoqué «■ 4o«Re «a oocnbat «uffi Wtn énWi par 
^ l'expcricoce de toui Ig-s jours , qu'il cft clairement marqué dans les Saintes Ecriturei ÔK 
„ daas (ouce ia TraditH>p i il ca de même d'un cercaui aiéUoge ; n^on^c pe I9 cooteflc^ 
roit le coiueAer avço i«i|h«: je l'aidi^a dit* U peut feiire wim»., q^'ii irou» 



^' fe ne pourroit ^ - ^ 

„ vc fa place jurques dao3 les viûovs 9c ks tfwéhtnom de quelque» parrieubois qui m foac 
„ pomc occe{&ire« àFËjjlilê, Dieu peraettaoc qu'ils premear uaeiœpreffiao fiMfièdekur 
■1 GNf. ia,, efprit abuîe, & une pufe ioaagioatioa pour une lumière celede. Ce que S. Giégoire Papi| 



Isech. L.I. éteais^aiejM4«*'*ux Propbeiesj mais en qu'ils appecçoaveBC hirniêi ewx- 

^Tit im. mcOMS kar fï^ifii, & qu*tli o» donneoc jiuoiji cnam certaimest de Oïm, ce qu'flt 

Iit^t' ' M foup^oaneot feuleawot pouvoir venir de lui> ou qu'au moins ils ne font pas long teoiii à 



„ reprendre cux-méaiet. Et c'eft en ce feos qu'il ^auc eotendre ce que die M,. Nicole caat 
- dansULeare citée par M. PQDCec,qtt*U fe m<l-le de fiwflès impreOioQ&dbas ks lunieiei 
^ véritahks des geas de bi0ti,qiue dans k biUm àn ToMC U* deaLws^iownmcos à Liège, 
„ que des gens de grande piécéôcde çrand efprit très afieftkxmésà SainteThcréfe , qu'ii avoit 
„ vus. écoienc perfuadés que parmi fcs vivons Se Ces révchtionî , il y en avoic de faufles." 
Afiuremc je n» 4lHWHl«»iyft<k pluaque ce que JVi. de UlP, acçord» ici, ^ jt ^^(N» uèa fâ- 
ché qu'il voulût ca •ccor4lir dmotage. Mais i» cek <ft V» dis^âwam» je ««w p«e» tom 
fcs Ecrits ? Avanc que de compofcr plus de trois cens pages ;» 4. fur une maciM«, ♦ il 
Àudrotf du umv »vcMr ço8wn«ucé l'écac d» U «yicftiou^â^ favw «u juAe k ftnur) 

8MQt 4^ CNS pvéiev4 (HlQ^MV* v ■ » » • 

V X a 4* 

N. nn. M< de Lan rcpcce une infinité de fois dans ce dernier Ecrit, tant il ctaiot qu'o* ttiteaàm 
page 109. £es principes trop lois, qu'il tte prétend combattre que " le mélange du bon avec Ir maa-i 
<••> f, vaift [qui içtrgwïeroiQ dm un sUWW tii|?fei au moment mési» om» par uac iraprellipift 
„ diviniift iptnculedè Û ^im de liberté , parce que pieu qui le tù e SMliui 
^ lui de fon écat naturel, [cette expreUion n'eft gu^res juAc, mais n'importe] !c fait paAêf 
H* sut* ^ jgas un (at furnaiwcl." Il ^oute (,qMe ç'oft un ctaf dont Dieu eft icui awtcux, & où Iq 
„ cmnire fuu liberté ne répondant prai <Vb ^ qu'elle dit ni de ce qu'elle i^it, il ne faut s'e» 
N. xiz. „ prendre qu'à l'ageoc qui l*a mile dans une fiiuation kvioittouùre .... Tout dk tufilé dans 
|sfB i«4. ce Q^oode, dit-il ailleui», les empires, les royaumes, leslbciénés, les diftouss, IcsUvrca, 
^ les particuliers, l'e^iil ôc le cceur. On voit dans tout cela du bon & du n);»avais,ptua 
„ de OAUvaia quic d« b0Bk i« ^i^ Ans loéîange n'eft que pour le cieU Ce qu'on dit é«to 
„ impo£Eble & indigne de Dku. ce n'eft donc pas précOcment que OiM Ufle agir k Ddn 
„ mou à côté de quelqu'une de fcs opérations , [remarquez la force de ces termes,] puif- 
„ qu'il en eft nombre qui fe fuivent de cette forte, & qu'on ne peut j)as ne point voir. Car 
,1» qiilariût que le Démon tourmente quelquefois le coupa de ceux-meraes que Dieu protège, 
„ comme Jopj... que Jielus-Cbrift dans l'Evangikeft tenté extérieuremeot pas le Deopn 8q 
ttaofporté fiir le pinacle du Temple, 6c fur une haute noougnc; que dans l' Ancien To-. 
^ ftamen: une feiQloe attachée au culte des faux dieux évoque Samuel que Dieu fait paroî- 
„ tre devant Saiil, 6c qu'il y a mille traits de cette nature ? Il n'eft pas vraifembîabie qua 
„ ceux qui combétteot le méhage ke tfent ignorés. Ils ont donc eu un fens plus reftraînt, 
quahd ils ont parlé d'un mélange impoffiblc & indigne de Dieu, Ils n'ont penfé qu'aux 
,1 ca^ femblablcs à celui où fe trouvent les Convuliionuaues^ 6c ils ont voulu dite feulemenc 
„ qu'on ne conçoit pas & qu'il eft indigne de Dieuj qu'uii agent libre, aiais aMôluowaq 
privé de l'ufage de la liberté, âc fous la motion immédiate de Dieu, fe prête alternative^ 
„ ment , dans une opération qui paroit unique , au bien Se au mal , au vrai & au âuix , au grand 
^ & au ridicule, à des a«f^ions de fagcilc & à des indécences- au bien, au vrai, au grand 
„ par l'impreilioa de Dieu^ j au au4^ au faux, au ridicule & à l'indeceut par l'impreHion dia 
„ Démoa/* Lorfqtie M.deXun.empkk k terme ^tiipams um^e^ làns douce qu'il e»t 
tend que cette opération efl telle qu'elle paroit. car il ne parle pas d'une fauHc apparence. 
Il n'y a, donc alors qu'une umque opéxation, tx, l'on a des marques pour recoanoitfc qu'cllo 
cft uojquA. QH 
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Or cela fuppof? je dis qu'il n'y a de trop dans ce diCcoms que d'aroîr nommé les Convul- 
imMiKs : car du reile on ne peut pas taire une plus petite brèche à l'étendue qu'on recon» 
noitqu'bn doit àoot&r au ménhge, qtie d'en ibuftmre oniqaeiiMlit Its tems ou il plaifoit à 
rEfprit Sâinc de Te Tervir jrfdaement d'un asenc libit ptoiur le coibmuniauer à lui , od il le 
priwroft de fà liberté, ano de l'empêcher d'interrompre Ton opération, « où l'homme, fous 
h motion vrmfiiate de l'Efprit qui faic parler les Prophètes, n'érant flus (lue cmme un injlrumtnt 
fS^x pf"* et^i l éuroit mis ions cet itgt «jà feroi$ reJfo»f*bU de et fB^il tb- 

L ftit&ét «9 fi'd proit. Il nfdt point du tout néceflkire d'examiner , ce qui Aroit ou ce qui 

2 ae ftroit pas impoflîble dans ce cas, dont il faudroit commencer par demander s'il eft lui- 

teèOBIt poflible. Car j'aurois bien de la peine à concevoir , que rÉfprit de Dieu en fe raiiiP* 



d'Une inttliteence' la privit de là liberté 6c de (à raifo'n I de en m un inftrumcnt pure- 
it ça(Gf j qu'a renueroit par une opération d'Un ordre fi nifiérieur. 



nient ça(Gf , qull renueroit par une opération ohm ordre fi nifiérieur , que ce f&t Dieu feul 
qui agit en (on propre nom. Jb n*alme point à décider fur ce que Dieu peut 
I ou ne peut pas : mais ce que je puis afTurer i M. de Lan, c'eft qu'à moins qu'on ne me le 

. {muvc par la Tradition, je ne croirai point le cas qu'ii propofe poflibie^ & je croirai ca<k 

coreiiiDim te mélange du Ttti (c du faux dans ce cat. 
J XIX. 

j Mais je ne vois point l'intérêt que les convulûons ont à la déciâon de cette queftion , par 

\ lieux raiibns. i. Parce que je ne regarde point du tout les convuinons,& jel aidituneinfr* 

r , Aité de foiiy conme un effet de la prefence du Saint Erprîc quife iâiûroit des Convulfiomui^ 

* res. Je ne regarde point ceux qUi ont des conTtilfiohs , comme étant finis U mtiam 

* immfMatt dt Dieu, motion de cet ordre fupérieur qui Forme des Prophètes. Au rcfte j'a- 
, vettii que je parle ici des convulfions proprement dites, 6c non de tout ce que l'ons'eft ac- 

* countmé aflêzmal à propos de renfermer fous ce reme, comneftrdentla extaftt, les tepré^ 
' lêntations des Myfteres de Jefus-Chrift, & autres effets édifians par leur nature. Ce n'eft 

pu non plus Que je croie que par ces cxtafes ô( autres efièts extraordinaires, lesConvulûon-S 

3 aires foient elerés à l'ordre 0c I la dignité de Prophètes, non pas même pendant la duiée 
e ces tfy» enraordinaires. Mais ces efito édifiai» peuvent a pptite nir I Pieu tout •nnro- 
ment que les convulfions proprement dires. 

Quant aux convullîons non guéri fiantes . qu'on raiibnne delTus comme l'on voudra, quo 
l*oo en attribue l'opération à tcîagent que l'on voudra. Tout ce que je demande , c'ell que 
Vétït od les Convulûonnaires font réduits, 6c oûilsooc été placés lorfijuils étoieht en préftnce 
de Dieu, profterncs dans fon temple pour implorer là miiericorde, ne mettent point de bor- 
nes à la toute- puiflance de Dieu £c à Ta bonté à leur égard; qu'ils foient encore en état de 
recevoir de là main tous les biens qu'il leur voudra faire; qu'il ne foit point indigne de lui 
de les protéger; qu'ib demeurent encore refpeâables à Tes ferviteucs, 6c que lotfqu'on les 
voit rdevés par des dons fumaturels, on n'en fbit point affligé, ni embarraiK; qu'on puiflé 
croire que c cft du Dieu tout-puifTant qu'ils les ont reçus • qu'on ne&flfepas injure ï fes grâ- 
ces; que ces grâces demeurent ce qu'elles font, plus ou moins Aiiriimes . plus ou moins par- 
âites, chacune félon A nature, flc qu'on ne les regarde pas comme des illufîons 6e des prefti- 
geamfon ennemi, parce qu'on croiroic les ConvuKîonnaires trop vils 6c trop méprifablea 
pour les recevoir de fa main. Voili tout ce que je demande, voilà le mélange que je defire 
qu'on m'accorde. Je defîre que Pon 000 vienne, que la plus extrême humiliatioo 6c le plu» 
profond rabaifTemem,penvent Ct trouver réunis avec les plus grandes milèrioordes. Car du 
refte je regarde les convulGons dans ce qu'elles ont decnocquant, comme une humiliation, 
qui n'exige de ceux qui en ont de cette forte, que h patience & la foumifTion à un ordre do 
Dieu. 'Toutes les fois que je vois des Coovulfionnaires, je fuis toujours affiigé 6c attridé, 
lorfqu'ils ont des mouvemens, ou aifireux ou ladécemr; je UBOt confeille de demander à Dieu 
d'en être délivrés, je le demande pour eux. En penfant , comme je fais , que c'eft Dieu qui 
les a ordonnés, je les regarde comme un breuvage amer , qu'il veut que nous buvions , mais 
oifil ne nous «urdoone point d'aimer 6e de goûter avec plaiQr. Jt crois que Dieu ne donna 
de pareils âmes, que lorlbu'il eft extrêmement irrité: & plus ceux qu'il choiGt pour porter 
Ctis redourames fymboles lont innocens, plus (e lieu où il les frappe eft faint 6c pâroitroit de- 
voir le; niLUrc à COUvert d'un jugemcni: qui a quelque choie de terrible, plus auffi ccuv; qui 
font réellement coupables 6c que ces prodiges menacent, doivent appréhender que le feu oui 
doil les dévorer I ne iônw dn Hin de k ReUgion qu'ils ont diriioiMice, an cidn qu'il» 
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X X. 

n n'cft pas qucftion d'examiner , G les conruIGoiu dans ce qu'elles prcfentent de funefté 
font un malheur, car cela peut écrej mais de favoirfi elles en font un à tous égards, pout 
ceux qui en for.t frappes ; & fi Dieu en les permettant , ou en les envoyant, ne les accom* 
fagae pas de iîgaes certains qui moncreot qu'il n'cil pas iiritc contre ces innocentes vi^iine^ 
qiru rend panm nous les fymboles de h plus grande colère. H importe peu de fivoir^ a 
c'cft Dieu qui met ces créatures immédiatement par lui-môme dans un état G effrayant, ott 
s'il permet aux minières qui doivent être les exécuteurs de i'a jullice, d'en imprimer lciym> 
bole fur cUes: car cela paroit éeal. Mais G c'eft Dieu otd en «ft l'auteur imitiAii^ffm fn ^ 
par lai-même, il l'cft comme il le feroit d'une maladie. Et je regarde fi peu les mouvemens 
purement convulGfs, comme un e£Fbt de ce qu'on doit appcller proprement «w/it» dèvim*, 
ou comme une impreffion de l'efprit de prophétie, que j'ai dit dès mes premières Lettrea, 
que je ferois tenté d'en attribuer plufieurs au Démon. C'cll pour propofer cette ouverone, 
lue j'ai allégué les ^ts femblaUer de Sainte Maddefaie de Pazzi , de laSoenr Marguerite da 
>. SÎcrcmcnr, & de Sainte Thcréfe, & que je fuis remonté jufqu'aux tentations & aux com- 
bats que la Démons livroient aux Perea des deferts. Je ne pouvois pas aflurément m'éJoi^ 

Î;ner davantage des fentimeotqoe 11. de Lan nitaribue, flcqull combat inutilement dans 
es longues Diflèitatioas. Je ne opmpiendsmi comment il m'impute de rcalifer des abiba- 
âions métaphvGques , comme G jè vonlois (eptrer le crime de ce qu'il y a de phyGque dans 
Tes avions criminelles. I! efl auffi aifé de (cparcr !cs beaux difiMXVk, ta connoiffancc de l'in- 
térieur , le difccmement des rdiques,& tous les autres caraâeres qui font tris dignes qu'on 
les attribue à Dieu, des mouvemens eofmdfifi^hkleitt & indéccns qu'on n'oferoit peut-^« 
lui attribuer, qu'il feroit aî<é deles diftinguerde blcpK&detouces IwinahdiCT, fi on lemtr- 
quoit les trimes merveilles dans ceux qui en ftrotott tWigaéi, 

X X f* 

^ La féconde railbn qui n'eft pas Rx>in8déciûve,poar montrer que le mélanee que M. de Lan pro^ 
^x>fe & qu'il dit être lé feul qu'il combatte, ne regarde point les ConviuGotuiaires, c'eft que 
je leur crois quelque liberté pendant leurs convuUions. M. de Lan le croit comme naoi: il 
auroit du par conieaucnt avertir que ce qu'il diroit ne regardoitpas les Convuliioanaires, maie 
les fauiresoptoionsdeque]quespcr(bnnes,quinec(mnoitrdcntpasleurvéricibteé^ jeFaid^ 
dit, ceux qui attaquent les convulfions & ceux qui les défendent doivent prendre garde à ne 
pas confondre les conjcdlures qu'on peut propofer, pour expliquer un événement G caché, 
avec le fond de cet événement, qui peut avoir un autre dénouement. Les uns s'expoièraieat 
pu- leur imprudence i trahir la caufe qu'ils défendent, en b bifancxlépendre de leurs propres 
idées, qui pourrolentfe trouver contraires à l'analogie de la foi, on aiiïes ii réfoter ; & les 
autres, comme M. de Lan.pcrdroicnr leur tcms & Ictir peine, en s'appliquant à réfuter una 
explication qui ne feroit pat la véritable . & qu'ils vcrroient que ceux oui l'ont propoiee aban* 
donneroient les premiers. Avant que de prétendre dter totalement i Dieu un evénemcar^ 
qu'il paroit avoir voulu f.- rendre propre, au moins jufqu'à un certain point, en le fiant i la 
caufe, i Ces ferviteurs, aux miracles & aux prodiges , & à un tombeau qu'ils voilhl rendre 
le triomphe de la vérité &. la confuGon de fes ennemis , il faudrait «voir pafcndcr fin Ucox^ 
êt avoir découvert les bornes de ûl Ateflè & de fa puiilânce. 

X X 1 1. 

J'avoue que je fcrois curieux de favoir ce que M. de Lin pourrok fendre aux preuves 
Mlpables que je donne ici des méprifes où il eft tombé, ôc de l'inutilité de tout ce qu'il a 
«cm , en traittant un fujet qu'il ne connoitpas, & en léfiiiant éa ' 



. . : des peilbnncs dont fl n*a pas 

approfondi les fcnttmens. Mais j'aime mieux l'ignorer que de l'engager à imprimer de nou- 
veau, je ne lui donnerai point alfurémeni main levée oe l'engagement qu'il a contraâé avec 
le public de ne plus écrire fur tes convulGons, * il Ta fait avec trop peu de ménagement; 
je ne iâi comment il poufxoit fe jufti&cr dcvnK des pcrtanei équitables » d'avoir parlé 



comme 



• Page 125. de la troiflémc ft dernière partie de h Défenfe de fa Differtatlon, M. de Laa 
difoit: M Je m'en tiendrai ii, bien refolu de laifFer dire dorénavant aux Convulfionnaires ft à 
** '*"'*d4fènfeur^ tomes les mauvalfet raifons & toutes les injures qu'il leur plaira , faos en 
o relever ancnne.** Dans la même page il reprenoit la ptome parce que l'engagement qu'il con- 
traftoit envers le public rétoitpa encore confomuié de la prirt du public même cjiii n'en i^loit 
pas encore averti . & enfin page 153. il finiflbit par coi paroles;' J'en ai die alkz pour dé. 
H tromper ceux qui nu vuiidror^t pat éue trotDp(is plut long-teBM fOHI Ics ailBCS iU pca> 

w vent complet de n'éue plus iiopotuiaé» pu aei diftoius.^ 



( a? ) 

tenme il t ftit dm» dilHnâioo de tous les Convuldonnaires. II étoit plus modéré dans Cm 

Semien JËcrirs . la contradi£Hon ^irrite, il fût bien de fe retiter da la diTpute. nreconnoiCp 
fl t nifim , qu'il y a pew-£cre Tepc oo hnit cens ConvatfioDRatres. Je fuis afluréqa*il n*tm 

avoit pas feulement cinquante dans l'efprir, ni qu'il connût , ni dont il eût entendu parler, 
quand il les a tous cnveioppés daos une cenfure fi amerc. Je ne lui répondrai point, niàtous 
Ceux qui attaqueront les Convulfionnaires avec tant de niéprisôc une fi grande prévention. Je 
De contribuerai point à donner au public le fpeâacle d'une difpute fi animée èc li indécente. 
Si je croyois que M. de Lan le voulût, je le prierois de m'ccoutcr en prcTence d'un nombre ' 
d'amiii communs: je lui en laiflerois le choix. Je lui demanderois ce qu'il exige des ConvuN 
iionnaires 6c de ics amis, afin que les uns & les autrescrouvent grâce devant lui. Je le laif» 
iëro» le maître de fixer lies knx . & de iireicrire les conditions: car je ne crois pas quMIvott» 
lût en impoCer d'autres que celles que prefcrivenc l'Ecrirure &: les Pcrcs de l'Eglife. Je lui 
abandonnerois tous ceux des Convullionnaires qui voudroient s'en écarter, & tous les Théo< 
logioii qui domwroiait dans rilluOon en les déiendam. Je iuisaiïuréqu'ils'entrouvcroitpcu, 
fie que u fX)us étions tous réunis k rc^et ce qui dépend de la liberté des hommes dans cet 
événement, il ne s*en trouveroit peut-être point: car je ne parle point ici de ceux qui ont 
donné dans un fanitilmc grolTicr & palpable. Je ne demanderois à M . de I.in que la liberté 
d'£tre efiiayé d'un auflî grand prodige que celui que nous avons ibus lesyeux, 6c denepoioc 
regardes comme un Anmifine de fcnvinger comme un averti(!èroeoc que Dieu nous donne 
de pleurer les maux immcnfcs dont nous femmes témoins, & de détourner par la pénitence 
les cbàtioiens dont nous tommes menacés, & oue nous devrions encore plus appréhender fi 
Dieu demenroit dana le filance j paice que les ^nes de fa colère deviennent desgagaa de ià 
milSncoide, penr ceux qui en comprennent le (ens, 6c qui «'appliqucmàkdécouiner. 

XXIII. 

J'ajouterai un mot fur ce que dit M. de Lan, dans la Dcfenfedefa DifTcrtation , qutlacoM-fmtt§» 
ru Ui ctmvwijinf tout dt fin miuxy ^ ji^il n'ajsmmt tu d« preuves (ertaimei ik taouvemenf inv^ 
luumntt fi et m'efi dt «m» fue Us iMiaJèet fir U mOurt f m w n nt ^M^tpufik . , . li fjl en effet 
bien Jiffitile, avoit il dit un peu plus haut , ^/f comprenAre que des mouveme»s miraculeux ^ i>iJ/~ 
fendons de toute volmté lihre , reviennent ^riodt<juaueHt une ou deux fois par jour ^ à heure marquée y 
ttmm du mth ek fevre. Je n'ai trouvé dans tout ce que M. de Lan a écrit contre les 
convolfioot, que ce leul endroit auquel je fois obligé de répondse, dans le plan que j'ai Aiivi âc 
que Je fuivrai , de commencer par condater les faits , & de nenifbnnerqu'apr^ les avoir éta- 
blis. • ToutlereftedecequeditM.de Lannemcrc^ irdeenricn,&neprouvcrien. Il raifcmnc 
d'un événement qui conliAe en fiaits & en faits :rès extraordinaires, parmi leftiuels il en- 
tend dire qu'il y a des miracles, ht od lui* même eft forcé de reconnoître du fiimaturd. 
Il les écarte tous, il n'en examine aucun, & il fait une multitude d'Ecrits où il paroit ne 
ravoir rien autre chofe, & n'apprend rien de plus au public, Qnon qu'il y a quelques-uns de 
ceux qui ont part à cet ér éi iwn eBt qui fe font mal conduin. 

Ce qu'il dit ici des mouvemens périodiques eft véritablement l'endreic par oû les convul- 
fions doivent paraître le plus furprenantes: car elles portent prefque toutes ce caraâcre. Je 
lui accorderai volontiers qu'il n'y a rien de plus difficile à comprendre : mais la difficulté con- 
fiftc & le comprendre & non i le prouver j car il eft certain que l'on remarque cris firequero- 
ment des eAts indubitablement lurnatureU dans ces accis périodiques des CSonvulfiiNMiaires, 
& qu'ils fe trouvent mêlés avec une infinité de chofesqui paroiiTent commandées par leur li- 
berté, & auxquelles ce Aimaturci s'ajufte là parfaitement , qu'on doit regarder unerartie de 
ce ^ui paroit libre, aulfi bien que ce qui ne reft pas, comme étanc dirigé pv un ciprit fo* 
néricur, qui le £uc entrer dans un tour, dont les parties Gnic vifiUcment ftites l'une pour 
rautre. Je nTen donnerai point ici d'autre preuve que les (écoors que M. de Lan reconnotc 
lui-même avoir été furnaturcls. Us fe trouvent placés au milieu de ces mouvemens pério- 
diquesqui paroiflimt libres à ce Do<Ueur, 6c quipcut>étre le font en partie. Ils font toujoursplacés 
dani lemtjne endroit : on lait k aonent piods oû ii lea&ndraieadre: c'eftfouTeâtàttfuite 

D % d'kia 

' •M. de Lan pofe furies faits deux principes remarquables. Le premier cflou'une chofe n'eft 
pas abfurde pour être cxuaordiiiaixe , & qu'en genre défaits rien n'cQ abfurdc que ce qui ne 
peut pas être. [Défenfe page 9.] Le fécond, page 37. &38. qu'ilneraifonnepointfurlepolSbte 
& qu'il lait fe contenter de ce qui eft; qu'il se ttouverott d'inconvénient i rien de ce qu'il sa- 
roitjgu i DlCo de ftiie, a'U le lâvott finement, q|ii11 en trouve beancoupifalre deiqueiUoni 
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d'un Tymbole que faic le Convulfionnaire , & le mouyemeot conrulfif qui ptrair cxtocr 
T»E«'43 8efecours fait partie du Tymbole. J'ai rapporté dans ma VU. Lettre un fait qui paromt 
^ «j)(MreauneiiC iocroyiUe à M. <ie làa: c'ell celui où uoe CaovuUkuMrc pendant 

un éttt de mort dcnne d«i Ggae» pour demander qu'on la change de fiONdon. J'auroii 
peut-ctrc da le réfervcr pour le joindre avec la multitude de ùâu (emblables, où Je furnani- 
rel fe trouve joint loconteftablement avec une apparence de liberté. Il 6uidroit iâireune H' 
ftoire un peu étendue des convolfiom pour mettre ce caraâere qui fait le fond des cnrvtit* 
fiooa dans tout (on jour. Il cil: encore plus incompréhenûbie que M. de Lan ne le penfc , 
quiod on fait les faits : mais plus une pareille chofe eft extraordinaire, plus elle fcrt, quand 
elle eft bien prouvée, à montrer que l'cvénemeot des convulfions eA un événement ffm- 
bolique, conduit par un agent libre 6c taut>puiâ«m. Au refte il eft plus atlé fie le prouver que 
de le rendre vitifiniblable, 9c Vom ne dok eftérer decoovaincrequeceaxqainef^muftrant 



VÊê àeatnÙMr fi ke fidn leur puoiflênc pombles ^ mti»yut lonc ccmiof. 
*^ XXIV. 

Or trouve dans M. de Sainte Beuve un exemple de convulfions fur lefijoeUes 3 fut con^ 
fuite, qui ont un grand rapport à celles que nous Tojons aujourd'hui. Jenppomni icîtouc 

au long le cas & la rcioluaon que M. de Sainte Beuve en a donnée, 
nr. Vr.iune On demande fi des hommes & des femmes ignorantes qui font oraifbo ât qui en parlent 
Cm 169. ^i^j^ ^ doivent écjre ceniës vivre dans rilluUoni fuus priiexte qu'ils pafiènc «rat par un état 
„ rufpeft : c'eft quils ont des tremUemene dent tout te oorptfemMablei i desconvuffîons, 
j, te cela paroit particulièrement lorfqu'ils ont communié. Le Curé qui voit que le peuple 
^ en murmure, leur a défendu ces tremblcmensi & ils répondent qu'ils n'en (ont pas le» 
„ maîtres. Cela eik-il naturel , ou vient-il du Démon ? N*eft-il pas indigne de la majefté 
„ de Dieu d'opérer des chofcs qui paroifTcnt ridicules ? Ces gens vivent bien, &dcpuisqu'iis 
fioat l'oraïkm , (mt fortis de grands péchés. Leur oraifon confifte à fe former une image 
„ de Jefilé-Cbriit crucifié dans le foncl de leur cœur, & cela fe fait avec beaucoup d'appn* 
„ cation de leur part. Lorlque l'aRrait intérieur vie nt, (c'cft leur langi^e) Dieu opère ces 
oaouvemetis, & quelques*uiii d*eMre eux ont été emnoilée dPna lieu i un aotredcmeur a nt 
„ a geooux ; d'autres ont été un peu élevés de terre. Le Curé qui trouve leur vie fans re- 
„ proche, leur permet deux fois la communion par fcmainc. Ils diicnt leur chapelet quel- 
/ ^ quefbis, maislattrait venint, ils ne peuvent l'achever lorfqu'on le leur a donné pour pénitence. *• 
„ Les Doûeurs en Thcologiclounignésfontd'avisfurladifficuliépropofee, queccsrrem- 
„ blemcns peuvent procéder de l'imagination pure qui s'applique à l'objet del'oraifon i qu'ils 
„ peuvent aufli procéder de Dieu, <i>: qu'ils peuvent procéder de Satan : qu'il ne faut point 
„ inquiéter les pedbnnes qui les ont, à moins qu'on rcconoaiOe, ou qu'on ait de grandes 
„ ranbos d'être peiluadé qu'ils proeédeoc de Satan. La bonne vie qu'elles mènent ne donne 
„ pm lieu à cette rerfualion, & encore moins à la conviûion. C'cft pourquoi il ne fjuc 
pis les inquiéter fur cela : mais il faut les retenir dans l'humilité, crainte qu'Us ne tombent 
„ MUS l'orf^udl , fe perfuadaat que ces ifemUcmens, qui ne font peut-être que les eflmde 
„ leur imagination, font des effets de la grâce; ou quand iisferoient des effets de Ij ?,racc. 




quts, les cbofcs taimet cnfent les mêmes smations 6c les mêows convulfions, furferquelles 
nous voyons qu'on confultoit M. de Sainte dcuvc. Il y en a même plufieurs qui n'ont point 
ë'autics convullions, & dont l'état efl entictcmcot femblable à celui de ces perfonncs dont 
M. de.Sâite Beuve jugsoit fi favorablement. Je ne iâi ii cela ne nous devroit pas faire fàtt 
Mention aux convuHioos qu'a eu M. de Paris. Ceux qui ont écrit fa vie, & qui n'avoicnc 
pu vu* quand ils l'ont écrite, ce que nous voyons, ont attribué fes convulfions à fa péniten- 
ce; mais sien n'empécbe aujourd'hui qu'on ne les regarde comme un prélude de celles qun 
nous voyons. „ Ses mortification» topsenantealc jeutereot, dit l'Auceor de & vie, dans un 
„ grand épuilcmcnt qui lut cwft d*étitngeB convttllîons. Il épargnoit aaflî peti ton efprit 
,1 que Ton corps, & Dieu joignit de fon c6:é des épreuves d'un ajrre o:i!rc 11 lui fît len- 
tir des angoilTes àt des ennuis. Dans ces occafions notre Samt redoubloit fes prières, il 
„ gémilToit, il pleuroit, il ToaâtSbk même. Mais k ces momens de trouble fuc^eienc dei 
„ confolations infinies. " C'e^ une remsi^ qui 1 6té faite pir pluficurs perionnei, &«o 
câcc je crois qu'elle mciite aucouon. 
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I. 

L'AvnVK deUJb^M/^ fieciméHey que je crois le mime qa« celai dct PfUèmet Qc de» 
.<#njr «nr fitkhiy fe pluoc qu'on i^écme «tu fii)et loHqu'oa attaque ou qu'on àifèadt 

différens points de h Coniultation. Il ne s'agit , félon lui, que de la conclafioti de cette pièce, 
lavoir, qu'on doit reprouver les convulûoos. Les préUmiBaires 6c la plupart des rootift,' 

>etre regardés comme inudics ou écnuigers au fond de l'afiàire. "Je n'ai pas iMfoûi, f^t'J}^ 



^ dk'd, de ittfti£er la C«ifuteation de tous les mprochri qu'on lui féu. Quand i^avoueroii jJ!^** 
„ tout, elle «'aa AafiÎMireocttn préjudice pottr Vlbnd cw bdécUion, à quoi il faut tou- 
j, jours en revenir. Par l'argument propolc h caufe eft toute décidée concve l'œuvre, quand 
„ biea wièaa%.(wi pkiiîeufs caraâeres favorables, il y en auroic quelques-uns d'aflfeiblis, ot^, 
„ dVmiii, IMwM «tnie cam f»'o» a ppe ll e capkaux & décililv ; 6c quand fiir plufieart trait» 
defavantageux, il y en auroit qu^ues-uns d'exagérés. Car,(iMvant mon principe , qu'il ^ 
„ aie plus ou moins de craies indignes de la divinité, il n'importe j c'cd adcz qu'il y en air, 
21 & qu'ils ibieiu recoMMM Mb, peur qu'on ne puiflSe plus ^re entrer Dieu dans l'oeuvre." 
Il fenMSy Mob6w, qat «e Codeur veuille a Daudoner la défeofe de la ConiuleatioB. U 
permec ào h fuppok» feuflê» témifaire, exagérée dms le rapport qe'on y lie dcf i«its,âc daaff 
fa plupart des motifs qu'on y emploie pour condamner les coavuliions. Il prérend que cefai> 
ac Êùc sien du coub à U déciikm du procès. Il ne s'auc, feloa cet Auteur, que de loapre- 



uc sien du coub a U deabon ou procès, li ne s^auc, wioa cet Auteur, que de loapre- 
r peoblcme çiai , i ec qu'il pqéMid, fm «mmw Uté^J^lm On^SfktHtm. Il voudkoit r*> 

de part &■ d^uire on s'arrêtât ou i combattre ou i prouver cette unique propofirion qu'il** f'^ 

i^gacde comme VH^ principe indubitable, iàvoir^ " Que la Tradition eniei|ne, que dès lorsfj 
ai'ime oeuvre qui^ft du genre OMrvdlItux, renferme un mélange d'iadwenc & d'édifiant/^ 
de mai âo d»Mi»,&Ck cUe eft « é p a u pi e m entier ÔB décidée aon^vin* din» ik toeelicé; 
qa'aaftAnb powipn Tjoknfe dépwiltwu», ^qunDi«iii?c»tftpif tteKurj ntotMii 



Je ne fuis point inftruie da fecree de la Conrulcarion , de je ne fti point qui font ceux qui 
Font drcflee: mais je ne faurois croire que la plus grande partie des Théologiens qui l'ont 
flgnéè avoiieac iur ce poine l'Auteur de la BJfmfi fii<ciHd». Je fuis pert'uadé au contraire 
quei c'eft l'expofé ou'on leur a Ait de» conyuKîons. qu'ils ne connoilfoienc pas per eux^mêmcs^ 
qui Ipn^ déterBMnei.àle» onnrianmer ^ Ac que o'eit parce que 1» multitude àm enuStm^dH^^ 
•VMiageDX leur «mm I Si anam m èt beuKvup iiur «e^^'U pouvoity «woir deb e w diM Mi 
événement , qu'ils «Ét momàrmmmmiÊn ■ifriÉMii,Jn|Ven«lii|iieit jaMgm ijutea-lto; 
Ciibuâc à Dieu. 

I I I. 

]e ciois ces Meflfieurs trop éclairés pour a'étre écartés dans leur déciûon des maximes com* 
inunes. Or c'eft un principe indubitable que depuis le péché, il y a un mélange de bien & 
de mal dans toutes les ceuvrca où les hommes on( peK;oP<|uec'eft l'eflùC'd'unegrande'fiigeflè 
d» Avoir ie démêler par Bout oé il: eA^ Il y ilde»qenwti du Démon ■ & iéaouirrdet 
tmin dont Bien eft hmiear; A il y % da <— qtfbndote eitrilNMr !• Die»^ od il le traoT» 
des défauts qu'on ne doit attribuer qu'au Démon. Il n'y a point ici de diftinâion à faire des 
oeuvres furnaturelles j/imrt awrvet^» ,de celles qui lont de l'ordre commun> Cette di« 
flin^tioiv eft noMuelie, & été employée que- par ccuvqui ont écrit c<mtrc les «novuKenit 
On ne trouf era aucun auteur qui ait dit , en oppofiuw ces detuc ordres l'un à l'autre, que- lo 
mélange que tout le monde reconpoit dans uad»ee»<îeu»>rdree^eftiinpo>(rible^an» l'autre. Oik 
n'a qu'à bien péfer la maxime que l'Auteur desfMÂMMr prétend qui doit fervir de fondement 
% topt ce. qu'on a àoMoC^ aiu^ cQnvdGgns, on ViCdjft t^.cwtfjoas, dans aupun des 
MU» que cet Auteur a prodtnts pour la prouver, - - * 

I V. 

AH.çoAU4fc.e.U^.i^u:4Aé(c.<iu$lU(m.<ie «léoci^sigii'^gl^ dfpt pcrl<NHis& ^ élevées i 

..." .I59lf*t 
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Tordre furnaturel , on a toujours eu recourt à des règles du mène gttre que celies dont oÀ 
(c ferc pour difccrner li un homme cil jiille ou s'il ne l'eil pzs. Les pécheurs peuvent ftàn^ 
de bonnei tuSûoas, & les juAcs en peuveoc £iirc de repréheofiblcs} miif fl f en t que let 
Jttftes ne comnettent jamais, on ib oeflbK d'écre juA» s^ let commettent. Qtttnd ib 
Ibat exetnts de ces fortes de fautes, c'eft par la réunion d'une multirude de caradlcrcs qu'oa 
. iuge de leur état. Quelquefois on n'en peut juger, & on dctneure indécis. lien cil de même 
iiiL ^""'^^ l'ordre furr.aturel. Un homme que DieuMnduit par fime^icit^an homme qui vient de 
^ ^i/' iâire des miracles & de prophetiièr l'avenir fe laiflè tromper, il donne dans l'illuûon Se danc 
les pièges du Déraon: un nue Prophète au contraire qui vient de ISdiiire le Prophète véri« 
table, eit auifi-tôt après inflruic par une opération furnarurelle& divine pour dire la vérité, & il:. 
t,éa Rois parle par TEIoric de Dieu» Quel mélange de part 6c d'autre! Samuel vrai Prophète, pio- 
SXViu.if .phetife après n mmt dus l^oredVme PytfMxuflê, te Ssn pour ainfi dire de fi» tombean, 
n'.m à la vérité par la force de fcs évocations, mais après cette opération diabolique. Qui ne 
fcrotc porté à rejcuer comme une apparition diabolique celle qui fuie de tels enchaote- 
menii à rautocité de r£criture prife daof fan fyu mnird^ le oonœun des drconAancet . 

e c'y m^ren^. 

ipénoont 

ici, qu'il l'eil de Ust démêler daos l'ordre commua & nacurd. 

V. 

L'opération furnaturelle du Dimon eft aufTi commune 8c aulfi redoutable dans les voies 
extraordinaires, que Ton opération fecretc 6c invifible l'eft dans la vie des juives. 11 fiaut pour 
en douter n'avoir jamais lu , ni les vies de; Pc-res des deferts, ni celles des Saints & de» 
Saintesqui ont été élevés à ces états fubUmes. Le mélange eftaum grand & lesillu£ons du Dé- 
mon au0i fréquentes dans ces états fi rdevés , que par tout ailleurs. Les plus éclairés s'f 
trompent quelquefois, & prennent de fauûTcs infpirations pour de vériubles révclationt j 8c 
quand cela arrive , une û dangereufe méprife ne forme point de préjugé deciûf contre leur écab 
„ 11 eft prefi{ue certain , dit M. Nicole , que fi tous ceux qui ont des impreflioas ftnflës, 
n'en ont pas pour cela de véritables & qui viennent de Dieu , ceux qpi en ont de vcrïra- 
„ bles de qui Viennent de Dieu , en ont prefque toujours de faulTes qui font mcléci parmi les- 
„ vérit^les. ÂinG la fàufl'eté reconnue d'une imprelfion £c d'une lumière particulière ne 
conclud rien du tout à l'^nrd des antres. J'ai vu des gens de grande piété & de grand 
efprit, tris aficâiaiinéiàaiiatsTliMfe. aés pet Aitdéf aéraBMnf que parmi Tes viûone 
& lêt «âvMoQia il y en mraicde&Hfles.'' 

V L 

n 7 en • oui Tie pnfcnt dticemer avec aflunnce l'erprit qui agit finr eux fc qui vivent 
Gcrfba de toujours dans la défiance , 6c ce font (buvent les plus heureuy. ^ix arBo tTsmiie fu ob» 
JUg*^ yôrra, jîf ^ftffo fecums amhiiiabit ? Priftélè folus ille keatus Cr dfdet bestuty humilis Cr pdnfer» 
jlj ^. Toau^Aw, fiàjéfienii otetùent femfer eji favidkt. Quelquefois C'eft fucceffivement qu'ils font tour» 
I. fâ^ jj. mentés & agités par le Démon» & qu'ils naflènc cnfuite fous l'opération de Dieu : qudaue* 
fois c'eft dans le même tenu. Une lamuie'edefte paroit pour diifiper un preftige du 
mon auquel on étoit tout près de fc méprendre j ou bien le Démon continue de s'oppofer i 
Dieu par ùl permiUion, & ne Ce retire qu'apràs avoir cruellement tourmenté les juftes dan» 
leur cTprie ou dans leur corps. 

L'ennemi de notre falut ne ccffe point, dit le Cardinal Bona dans fon ercellcnt ouvra* 



n 

M 
t» 



WtJW»^ ^ gc du Difoemement des Efprits, de nous porta au vice en tout tcms & en toute occa- 
m1 y» faon. S'il ne peut faire entrer dans TeTprit d'un boCHbe qui avance dans la vertu fes fug> 
|e * r }• „ geftions crimineUesil iftclie de QHrooqpre par la vaine gkure & par la comnlaifiince celtéa 
Tiaduâ"'' » 1*" viennent de Dieu. Sodrene il excite dans l'imagination des images bonibles. Ce il 
fifjc 119. „ rcprclentc quelquefois aux perfonnes les plus faintes les objecî les plus infâmes. Il a quel- 
vpycx a. quefois remué la langue de quelques neribnnes pour leur taire prononcer malgré dlcs des 
» blafphânwi afanAka.*,* P^aup» m il afflige leor corps,il les agite ,ilki iiappe & lea 



• Imfl^lÊért ntn ctffdt hefl'ts & ai v'u'ta inthare qucv'n ttrnfert & etctjîtni: fii fi prâVMê 
fuiftfiutut animo prtficientn ingtnre ntquit , tas jaitim qut À Dto (unt dtfravart ttmêtMr, 
ittaatm gUriamcr ii/:plaantiam txciténdt. Sdpg tnam ttmnutt! hum oribus figuras hornl lii excitât 
M 'm*pn«t»nt , V »i turttt Mt/fiekit^t timfMk,.., Attidit ittm 4Ùiuib»ft mi ad *^4- 



Digitized by Google 



(31 ) 

Ufle tout meurtris 6c fouvent comme morrs . Il y eu a que Dieu prépare à receroir (è* 
plus grand» fiiveurs, en lej lainTanc long-rems h jmiliés Cmu la paUIànce du Démon, 0c il 
donne fouvent au Déon jn le pouvoir de perfécacer lea plus parnitt, pour empêcher que la 
grandeur de leurs réveUcions ne les élevé. Ces ames privilégiées fe votent dans un continuel 
péril de paflSsr fous la puiflance du Oémon; Se c e il cette vue fi affliigaiiceqiii ùk leur Tare- 
té. Il y en t qudoudfiMa qui fuccombcnc, ôc qui ibnt dcahonoréi par une poflîl&oa hoa- 
tcufe , apris amr hé rendus nactic^^ans de^- plus (nblimes révélations. 

VI I, 

. J'ai pris plaifir, en faifant cette dcfcription des états furnaturcls, de peindre la vie ordinai- 
re des juftes, afin qu'on reconnût fenfiblcment que la conduite de Dieu eft la même dani 
ces deux ordres, & que l'cui doit craindre dans l'un icj mêmes périls que l'on doit craindre 
dans l'autre. Tout ce que les amci éprouvent de la parc du Démon dans ces deux ordres, 
quelque honteux qu'il paroiiTe^ ne leur nuit point quand elles demeurent Bdcles, &ne les fait 
point fortir de l'état ou Dieu les a placées. Bien loin que l'opération du Démon fur elles les 
rende indignes de recevoir les faveurs de Dieu, il arrive Touvent au contraire qu'elle fert à les 
y diipcfcr , & que l'hufbilité avec laquelle eUes footieniieac mie fi tenihie épreuve eft m ga» 
se des plus eraades bénédictions du ciel, 
' *^ VUI. 

Pour bien juger de l'ordre furnaturcl, il faut en examiner les effets en détail comme on 
£ùt dans l'ordre commun. 11 ell raifonnable d'attribuer au Démon toutes les poilarcs indé- 
centes, toutes celles qui deshonorenc le corps, tous les mouvemens qui portent au péçhéi 
mais à i'éeard de tout ce que Dieu peut faire oc qui eft digne de lui, il faut biep fe donner 
de gudc de le condamner, uniquement à caufe d'un iî honteux voifinage; il en hat juger 
. par d aatres règle?. C'en qI\ une qui mérite une grande attention que le progtèj des ames 
dans la vertu, au miiieu de ces imprefTtons extraordinaires. C'eft une règle que donne Ger« 
fon éic fur laquelle U tnfifte le plus. L'humilité, félon lui, eft la marque la plus fure pour 
difcerner de quelle part viennent les états extraordinaires ; ôc il croit que fi on étoit pleine- " 
ment alTuré qu'une perfonne f^roi: devenue plus humble dans un pareil état, il faudioit l'at- 
tribuer à Dieu fans néfiter, & s'arrêter dans Ton examen, parce qu'on auroit trouvé le point 
décifif pour en bien juger. Ho€ efi frmm & fr^ecipuim ^mm hrter figM^ lufir^ mmt^e ffi- %lç^'^'^^% 
ritualis Jifrrettvum. Mvmtitnet tmmrt ittjiÊ» bêtrinfec*^ mmies iftJUnéht vehmentet^ Mmh re- y^l^'. 
vela/iOj omne mraculum ^omttis amor extatitus .omnit Jenique noflra interior exteriorv! of>era{io,Jia\im. Tom. 
hamittas fréttaUt ^ tonuttiur ^ JèqMtur^ fi nihil e«m ferimem mfieatur ^ crede mibiy fignum^ P*S- 
Âaitt jmJ à DtQ Jtmt , W è ht»» tins Angdo , net fmBerh .... HimSiMis erg» fignum fi perfeâi 
m/iereturij frujira multiplie areutur afia. Il y a un très grand nombre de Convul(ionnajrcs a qui 
cette règle elt favorable, parce qu'ils fonc devenus p^us humbles, plus rçtirés, plus pcoitcas 
& plus vertueux depuis lems convulfions, 

I Xi 

■ n me fcmble que tous les livres difent la même cbofc. Je n'en fai aucun qui falTe mention 
de la règle que propofe l'Auteur des ProUancs , £c qui difc qu'une feule portion vicîeuie dé-? 
grade toujours tout un état. Quand il s'agit de juger de quelque effet particulier , le vicç 
qui s'y renomtre pourra prouver qu'on doit Pattribuer au Démon , nns que cela s'étende név 
ceiïairement à l'cftct qui le fuivra immédiatement ou qui l'aura précédé. Mais comme ces 
effets qui iunt une fuite de l'opération du Déaion entrent fouvent dans les dclTeins de Dieu 
fur les ames , &c qu'ils peuvent fervir à les préparer à recevoir Tes plus grandes miféricordes, 
le vice d'un effet particulier ne fufiîr pas pour décider de tout un état. Dire le contraire, 
c'ed, ce me femble, avancer un principe nouveau, inoui dans la Religion & très pernicieux^ 
principe cependant (ans lequel l'Auteur rcconnoit alTez clairement qu'il loi feioît iinpoffiUç 
de pouvoir, ni reprouver les convulûoos , ni dcfeiMiirc la G|pniuUation« 

Je fuis étonné, Monfieur, qu'un homme de mér&e, comme l'Auteur des VrohUmcs^ ait 
avancé avec cette aifurance un principe que je fuis certain qu'il n'a trouvé dans aucun Au- 
teur; & je se me hazarde pas en faifint cette avance : car j*ai fous les yeux toute faTradition, 
où il aura mis lans doute les plus forts padages. Or je n'en trouve aucun où il y ait rien d'ap^ 
procbanr. U a reconnu lui même que fa maxime n'avou point d'application à l'ordre natu- 
rel . ni lî celui de la grâce , & que l'ordre furnaturel du genre merveilleux étoit le feul excepté 
4« H règle géniale. Cette exception devoii lui paroîue fuTpc^te. VobligHîqQ 'il s'el^ 
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Mbré, pour Te ftire eatenire, d'ir^ooer au terme de fiimsturd cette DoaveUe raftriftMn 4; 

Oetre cet tron reftriéMons confidérablei, l'Auteur es a mil qnitre nouveUet à fa maxime 

Kur la rendre plus fupportablc. Il s'eft trouvé dans l'impofTibilité de la défendre relie tfofVt, 
mit avancée d'i^rd» il a cédé à toutes les objeâlbnt <)u'on lui a fîiins. dt pon gm» 
naàvy 9 ell convenu ; i . Que lorfque le fond d*«ine «««rre wppuvimt m Déi iun éc doit ni 
être attribué, il n'y a aucun inconvénient de fuppofcr qucropérauon de Dieu furnaturelle fc 
trouve jointe avec celle du Démoo du» une a-uvre pareille, quoiijuc du genre merveilleux*. 
a. Que la même perfonne pourrait avoir ét vraies révélations, de fe nonpcr erUlnte iûr de 
lUfiftee» vaines imaginations^ qu'elle prendroic pour de véritables infpirations. 3. Qu'il falloir pour 
iy»S> ftteBbien prendre fa peotiée ajouter au terme de ft^mstnrel du genre mrvhHenc celui de ftrrutwH à 
JJ*^/** tmtmewt datu h genre des frodiges . & qu'il ne prtccndoit foutenir fa maxîaie qu'auanc qu'i» 
y uemcroit cette nouvelle rcftriâion. 4. Qu'il ftUoit encore réduire le cas di'ua àx feiaaill 
lettre Inarn diM le genre merreOlei» à Pextétieer dilia le fuwedes prodiges, à ceM dW i€ » <hau» 
ami dePio-a£iuclie & de i'énencktion prophétique d'une prédid:ion de l'avenir. A toutes ces rcftri^ioni 
P*S' il en faut ajouter une hwtiéme qu'il avoic mife à cette maxine ioriqu'il l'a avancée la preaoiera 
Ibis dans (es FnUimet. Ceft qu'il ne prétend exclurre d'une œuvre revêtue de toutes eee 
cifconihnces & accomuptgnée de toutes ces reftri(5ions , 'que l'unique mélange de concm, 
& qu'il fait profeifion de reconnoiae U poiUbiticé du mélange de concomitauce, même uaos 
lu eioviei de nm aierveHInx. 

X I I. 

GVft dnii que pour défendre dei tOKàam de pQ«e flntitfe on a i«eovn 4 det diftieâioe» 

nurement arbitraires, qui ne font fondées, ni fur aucune autorité, ni fur aucun principe Thétr» 
logique. Ce qu'il y a de plus fâcheux , c'dl que par iion s'expofe en niécic ceœs à tomber 
dans de grandes erreurs. (2eh ce qui dl enifai ittîvé 1 l'Auteur qae toutes las diftindia» ont 
laf^&Ki conduit, fans uu'il s'en foit apperçu, à avancer me hérélte d'une conféqucnce infinie, favoir 
\llî^^ qûe S. Paul t^kmt foint éSntUement injhiri dtnt U mtment qu'il p-oatjifa fin diftours à Milet. Il 
' eft vrai <^ue ce paradoxe ayant foulevé roue le monde, l'Auteur s'eft e^^li^é & a prétcnda 
Létfte 1 aa qu'il avoK feulement voulu dire que S. Paul n'écoic poàit alors dans le cas de la révéladon 
^g^^'g'aéhielle & de Ptfnondatien prophetiqoe d'une prfrcKâion de rivenir. je ne m'arrÊicrai 
j, pi! à faire voir con.Nen cette interprétation cil forcée, & combien il faut que TAutcurqui 

jr a recours, fe Ibic éloigné des idéâ de du langage des Tbéolasiens. Qui ne fcnc qu'il y a 
«ne d M Bien ce infinie entre la révélatliNi eâodle ou l ^ta o i>ciatiun prophétique d'une pr6d^' 
Ûion de l'avenir, & ce que tout le monde entend par nnfpiration divine? Qji a jamais dit 
que Moyfe n'étoïc pas mipiré en écrivant l'hiiknre de la création du monde ou ccUc des Pa» 
triarches, parce qu'il écttvott des chofes paÇëes La révélatiM oui les lui avok fine coMw((«k 
eft difierenie de l'inCpiration que le déterminoit à les écrire, qui lui fuggeroic toute les peniees» 
êe qui lui diâoit jufqu'tex parole». Quand il éerfvott l'Exode il raconrort des cbefts qui s'é- 
toicnt paiïées fous fcs yeux, & que lui même avoir faites.' il n'avoit pas eu bcfcin de révé- 
lation pour en être inilmitt mais il le» écrivoit pat infpitMiott: c'cA pourquoi c'étoic la pa* 
^ nrie de Ofeo êt ne* edie delliomrtier II en énkt de taétne de S. MUtibieu , lorrqall éoi' 

^ * voit l'hifloirc de fa vocation. Ce feroit donc une chofc bien étrange que de dire que S. Paul 

n'étoit pas inlpiré lorfqu'il parlott à Milet, ibus prétexte qu'il auroit pu le faire lâns une rêvé* 
AftéSbai.^^ aâuelle ou fans énoncer des prédirions de l'avenir* Qtiand il prêctioltqM feto-Ouift 
*étoitDteu, & qu'il avoir acquis l'Eglife par fon fang, ou qu'il an nonçoit tout autre dogmc,il 
.ThcC n. Miok fans doute recevoir u parole comme les Theualonicient l'avoient reçue, c*eft-à-dire. 



1 



comme étant la parole de Dieu 4k non ccWr de l'homme, & par conféquem' comme une pa 
rolc infpirée dont Dieu garantifloic la vérité parce qu'il en étott l'auteur. De plus il cù. ceiw 
Aftsuaf.tain que dans ce difcours S. Paul énonça en Prophète des prédiéHeos de l'avenir, puifqu*il 

S* y prédit qu'après fon départ^ il s'élèvera des hommes qui publieront des dodîrrines corrom- 
pues, & que ces loups ravilTans entrant parmi ceux à qui il parle, n'épargneront point le 
troupeau. Mais je n ai garde de contredire un honnête homme quis'expique fur ce qu'il * 
voulu exprimer. Je le prie feulement de confidérer s'il ne convicndroit pas mieux d'abandon- 
ner tout d'un coup uDc maxime qu'on a hasardée trop précipitamment , que d'avoir recoure 
à d( telles fubcilités, qui éauivalent ailurément i une retraâaiion complète, & qui y joignent 
Je ridicule touinan inlépamble de ce qui Done le caraâere d'une vaine ckicancne. Cet Ao- 
^Mve'cftccMufldiiif uac diipute fexteuw comme Ibot ceux %ui dans da exercices public» 
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cberelieot à Te ikurer par dei diftiodHoai «rblcrtim d'un trgutntnt ^ut les vrtffe. Csr , je 
voui prie, oû cet Auteur va-c-il preodre toutes et» diftioâiom? Qui les t faites avant lui? 
y ea a-t-il la moindre trace dans les paflT^cs qu'il a cités? El comnic cc« pafliges doivent lui 
iîrvif de raie, doic-on l'admettre en bonoc Lwiau*.à{lQnofir»u£uae diïUnâton,àay)ics qu'U 
M Âit flB «c ëe JU jconfirmer .p»r lei teste» quuMiyax In» firrir do ici, & qu'elle n'y foie 

ou ttt QXWtf jnfijivwe? 

XIII. 

Lt-neiiKlre chafe «i*Qft puURr oooclurre de tant de tliftinéfaiM & de ttÙriâiant, c*eft 
oue cette mtxfaw^ ouilMnoïc Topéncion de Dieu de toute oeuvre oâ il fe trouve quelque cbo- 
fe d'indigne de1ui,n'eft1bndéeni fur aucun principe metaphyGque,ni fur aucune loi générale. On 
ne peut plus fourcnir qj'i] Tiir indigne deDicu que fon opération fe trouve jointe dansunemê» 
aae «uvre avec celle du Dcoon , pui^ue cela arrive fouvenc dans l'ordre funirel éc dani ca- 
lai de b gnce. Si on t'obfHne î (outenir que cela ne iê raacootre jaunit du» fntditt fyné» 
Caicl du genre merveilleux , il faudra dire que c'cfl parce que Dieu l'un IC||lé tinfi piVIfll 
décret aroitraire, 6c que nous en foninies aOurés par la Tradition. 

En Ce cas il faudn que les textes foient bioo clairs 6c bien multqiliét. <^im4 il ift^ éà 
homes & de loix par npport à Diat^ il ueAut nas proooiicer légèrement fur ce qu'A ne peut 
pas. La facilité même que donneroit cette règle , H elle ftoit vraie, pour difcemer fims pei- 
ne l'opération de Dieu dans les voies furnaturelies, auroit du faire peur à l'Auteur des Prtf- 
èlhm» U devoit eue furpris qu'il fût plus facile de pénéacr le Tcaet de Dieu «kuu cet «dra 

Îie dans Perdre commun . fie que dti» un ordre Topéiieur Dieu IbfÛt aflujetti à dct Mxdoot 
l*eft affranchi dans tout le refte. Il n'ignore pas cependant que l'ordre furnaturel cft dcfli- 
Oé è nanifeiter la lùuveraine liberté de Dieu, fie ion indépendance à l'égard de toutes les loix 
qufil a établies j qu'il ne s'eft pas obligé à ne .^oiMt piiGsr le» bOflMS dellBCdl^eBCClluiltti- 
ne, de à ne tien faire de ce qu'il n'Mioît encore hk» 

Je vous prie, Monfieur, de vouloir bien relire ce quej'aiditdans ma première rcponlêaux 
nMTpar rapport à Gerfon, au Cardinal Bona, £cauz autres Auteurs des demieia iieckCf que 
FAuteur de» PnUfmes « chés, & qu'il prétend rendre garancs de fil oMxinie. Je ne le mér 
terai pas ici. Comme cet Auteur ne m'a pas répondu , tout ce que j'ai dit fubûfle. J*»» 
joute feulement quelques nouvelles obfcrvacioiis pour coatumer ce que j'ai dit, que ttNie 
ce» Autam ont un fens tout diffèrent de celui qu'on leur attribue dan» le» MUtaw, de qjB^k 
condamnent nos le Icntiflienc de l'Auteur , bien loin de raufiociièr* 

X V. 

Cet Auteur auroit du s'appercevoir qu'inutilement on chcrcheroit fâ ouxtme dans tous 
ces Ecrivain» da»demiers liedes. Elle nes'j trouve daiu aucun codroit^ au lieu que fi die 
devoit fêrvir de fondement à rexamen ^u*on doit ftire des états fiirnanud», comme l'Auteur, 
le prétend, on dcvroit la trouver répétée dans cent endroics différée». Le Cardinal Bona, 
par exemple, auroit du la mettre à la tête de fon livre du Dijcerumiwt As effritt. Cette ma- 
xime «il une conclufion générale que TAuteur n'a pu tirer dé quelques faits paiticuUen.Aa» 
violer les premières règles de la Logique. Il étcncf à toute opération de Dieu furnaturelle ce 
que tous CCS Auteurs ne difent que du don de prophétie. Il étend de même fans aucune ii- 
initation à toute forte de débuts , ce que les mêmes auteurs ne difent que de quelques défiiuta 
particulier». Je voudiois, par exemple, que l'Auteur des ProbUmet voulût bien nous mon» 
frer comment 0 pourroit fë lérvir d^iucun des pallàges qu'il a cités, pour prouver que les re* 
préfentations de la Pa(Tîon & de la Mort de Jcfus-Chrift, qu'on a remarquées dans un fi grand 
nombre de Convulfionnaires, ne pourroieot pas venir de Dieu. Car pour moi je crois in- 
dubitable que Dieu pourroit imprimer ces Ggnes auguftes fur des juftes quilêni' 
l6ipar le Démooti qui Dieu auroit donné cette permiflioapour la éprâovcr* 

V i ■ 

BcftfmpofSUe de démontrer paraucun endioit que tous ce» Auteurs aient connu aueuntik: 
ttt mélange que celui de concomitance* L'Auteur des FroM^MKir admet ce mélange comme 
nous.' Le fêul qu'il prétend combattre eft celui qu'il appelle Jtamrrty dans lequel, fekm lui, 

rcff:: opéré par le Démjn quadreroic ii parfiaitcmciu avec celui dont Dieu (croit l'auteur, 
quç ces deux effets paroitroiciu cxig^ d'être réunis pour faire un même tout. Qu'il em- 
ploie lia bonne heure fa Tradiiionl combattre un pareil concert. Peribnne ne s[y intérefle; 
perfonne ne le ibutienr: mus qu'il ne choififfe que des paâ»g9 0d il lêra quclam de Ct! 
piéÀangc (ie coocpn, & non de ccluidc concomitance. 



( 3« ) 
X V ! ï. 

L'Auteur des frMimét prétend qu'un fcul trait qu'on juge inilgnt de Dieu fufiît pour 
oronoiieer qu'Û ne peut tToir aucune part dans une oeuvre , ou daiu une aftion pàrciculjere; 
L«e C«fâ!nu Bona 8e Geifon difent pofitivemetit le contraire. lia conviennent qu'il y a créa 
^AftNt. peu de fignes qui foicnt décififi pris léparémcnr. „ll faur , die !e Cardinal Bona, que j'ajoute 
'î^VojM >» "° ^v** importanr,qui eftquVncorcque toutes ces règles contiennent un fecours particulier 
fg, „ pour fidre ledifccrncmcnt des erprits,eUes ne peuvent néanmoins chacune fufEre à cela Ifi- 
„ parément , mais qu'elles doivent être toute» jointes enfemble. C'eft ce que Gerfon a re- 
„ marque en dilant : Un feul Ji^ne , ou un tetit nmhre de fignts n^mfichent pas que fon 
„ ne fe trompe ^ fi l'on n'e» joint plufieurt enjèmple.*' ' C'cft par cette raifon que ce pieuJt 
M. i.fic». Cardinal die au commencement de ce Chapitre, que le jugement par lequel on diTcenielei 
P»t *î-« efprits n'eft certain & iaftilliMe 41 c par une révélation expreflè, 8e il a cm devoir donner 



chap. II. n cet avertifTement à la tête de fon Livre: „ J'avertis, dit-il , ceux qui liront cet ouvraçe , de 
■<.fag.ai. „ n'circ pas faciles à te perfuader, que les inftruaions que je fais état de ramafler ici, puiC- 




** X V 1 1 I. 

Il n'y a rien qu'il fiSit plus important de retnarquer que ce que Sici le Cardinal Bona 

qu'il n'y a que ceux qui ont une grande expérience qui (oient en état déjuger des états fur- 
naturels. LaraifonencftjCommcjel'aiditdansmapfemiererépoofcaux Proi'/fw^;, qu'il fautné» 
teî&irement réunir tous les caraaeres, & les comparer avec les caradteres oppoics. Il y es. 
a qui ne peuvent fcrvir que de préjuges, & qui ne décident que lorfqu'on ne voit rien de fa- 
vorable qui les contrebalance. Plus les traits qui marquent l'opération de Dieu Ce mulciplicnr^ 
plus ils deviennent grands , plus audi ils font en état de fotttenir.le contrepoids de ce ^uenoui 
neardons comme des défauts , ou comme un malheur» 

XIX. 

Notre difpute avec fhaXeUt des TroUcKes auroit du être terminée par Pautoritc de Ger- 
fon, dès qu'il eil convenu du fens qu'on devoit donner au padàge de cet Auteur, fur lequel 
noua étions en difpute. Car ce paiiage e(l d'une évidence i laqudie fl n'y a rien à re> 
^•ittbM pHquer. Jelcrappcucrai iciquoicucje l'aie dcja ciic „ On trouve dans ces perfonnes [élc- 
'P"l*4» .^^ vccs à un ordre lurnaturel j plulieurs chofcs ou faulles ou mal expliquées qui donnent 
♦ „ aux fimples une grande occalion d'erreur, quoiqu'il s'y trouve aulfi en beaucoup de chofes 
„ des traits divins & très fublimes." L'Auteur a cru éluder la ibrce de ce .Pafluge, en di- 
fant qu'il y a beaucoup de différence entre lea perlbnnes dont parle Gerfbn 8c les Convulfion- 
naircs. Je pourrais répondre qu'il y a peut-être plufièurs Convullionnaires qui mériteroienc 
d'être comparés à ces perfonnes. Mais ce n'eft pasde quoi il s'agit: la maxime de l'Auteur 
desPffMnwer cil renverlee, elle n'eft plus générale, Vil y UN dea exceptions, iitrcouc de 
les qui Ibnc prîfa de la-qualiié des perfonnes. 

X X. 

Gerfon & le Cardinal Bdna n'Ont point diftingué, comme l'Auteur des Vrohlhfies prérend 
qu'on le doit. Tordre commun de la {race de celui que cet Auteur appelle furnaturel i& 
gnretaern^fetrx'. Ils lesTapproahedt au contraire, & parlent toujours dePun comme de Fa«* 

tre. On doit bien remarquer, dit Gerfin, que de m^roe que les jufles peuvent tomber 8C 
'"Se diftinâ. )) ^ relever eniuite, il peut arriver que la même per(bnne ait fuccenivement de vraiet 8e 
-vetaium „ dc fauflès révéUtion»." Porro von rfi firéetereiniktm qubd eadem perfonay peut mmc fOtifi tffi 




mer- 



«if Ctniul* prâ difttnttndis fpiritiiMi.fttiêl'uirtm imftitmiuatm «Mtfimmr, p»tmU tam» ptrjt aws 

■juj'uunt, niji du firnul adhibeantur. JSouvuhot Gtrfm 'dHtmit-Wi^t wnm figMm fMU fi 
•non m Hnum flura congloLaverimits. 



nflruitiênihit fofi ttrtum C irrtfré- 



i Monté lamin , n» qn'n fatilt :fibi ptrfuadtat ft tx ijlis inflrul _ 
itÀitt "}H^it'tum firfi , niji atctdat txftritntié JiHé 9]mwMo nti^ari* ffi éà vâfMi motim* Jkitutj 



Digitized by Google 



( 37) 



taierveflleux; & il veurquVn jugedcTun par Tautre, parce fueletllililieidtaiMlitei& le inA* 

me mélange fe trouvent égalemeat dans ces deux ordres. 

XXI. 



Le Cardinal Booa rapporte un grand raflàge de Gerfon qu'il adopte « où ce Doreur daf^^*^*^ 

3 ut la difficulté qui ic trouve pour diftingucr les monvemcns de fon cœur dans l'or- iÇ'pag^j^ 
recomtnun, fc troavc la mcmc & encore bien plus grande, pour difccrncr à quel tf^'rit onGcnbn.de* 



doic rapporter les opérations furnatureiles que l'on Iprouve. Il fuiiît d'ouvrir le Livre du|^Pf""*'°e 
Cardinal Bout pour recoimottre que ces deux ordres font comparés & rfunis dans tous les^^* ^ 
Cbapicres, °& qu'il en a juge par les mêmes règle?. Sur quelles autoiircs l'Aureur des Pro- 
iffm/et s'cft-il donc fondé pour diftingucr de telle forte ces deux ordres, que le mélange qu'il 
adincr comme étant très commun dans l'un de ces deux ordres, (bit impofTible dans l'autre?. 
Le Cardinal Bona die politivement qu'il fe trouve auelaucfois un mélange d'erreur dans les 
infpirations divines: AttiJit jliijponJo ut ftaiffis ^ divmtt mfpiratimikut y vel vitio natura^ vel^f 
fraude J-rrr-a/ii^errores ^ vitia mmifcaniHr. Or Ce palTa^c c fl rire d'un Chapitre OÙ il cft dc"' 

la dernière évidence , par les exemples que cite le C;.rdiMl i3jna, qu'il parle en même tema 
de toutes les infpirations divines, de ceHes qui lônt miraculeufes comme oe ceUet qui finît de 
l'ordre comoaun, & qu'il a ptiiendu p«r coôlSquentque le mélasse éioic ^^mcoc poflilîle 
'dans toutes. 

XXII, 

L'Auteur des ProhJènes Ocfl imiginé qu'il pouvoir indépendamment de l'expérience éta- 
blir des règles qui ne foufircnt point d'exception, iitns s'cmbarralicr fi des exemples qu'oa 
doit refpeder Ibnt ou ne îont pas rcnfierméi dans une même condamnation \ car il ne fiiu* 
roit fouifrir c^u'on lui en cite. J'ai fait un parallèle de l'état des ConvulfiCMinaires avec ce- 
lui des Myftiqucs. 11 a rejette ce parallèle avec mépris, aufli bien Que toutes les hiiloircs qui 
font rapportées dans la VU, Lettre de la Rcchcnhc a'c la "Jriti. Il nous a même infultés à 
cette occafioo. 11 prétend que c'cft parce que nous ne Ibmmea pas Lqucieiu ()ue nous fai« 
fous ufaee des finta « des exemples dans la oifpute prélênte. Il {van qu'il foit lui-même Lo* 
gicicn depuis les pieds jufqu'à la tête, pour avoir trouvé le fccr;.c de placer un reproche de 
d(^ùut de Logique fur un pareil lujet. S'il croit qu'il y ait une règle de Logp<}ue^ui défende 
d'cppofcr les faits certains aux r^les conteftées, je hii avoue que je n'en ai point de con- 
AoÛlance. 11 eft vrai que lorfqu'unc règle eft indubitable & qu'on en convient, il ne faut 
pas prétendre la renveriër par des faits & des exemples contraires: mais lorfqu'une règle eft 
douteufc & contcAée, il ell évident qu'on peu: employer pour la combattre des exemples 
«utorifcs, & qu'on a toujours relpeâés. On peut même alléguer des faits autorilcs au utjec 
des relies les plus ccnaines, non pour les renverlêr, mais pour montrer qu'elles fouff ent det 
exception^; & rien n'eft plus connu chez les Logiciens que cette maxime : De ce qu'une 
cbolc le lait, il s'enl'uit qu'elle fe peut faire, abadu ad f^o^e valet conjcftcntia. 

XXIII. 

Cet Auteur n'ciT: pas atrarement d'accord avec le Cardinal Bona rn avec Gerfom 
car ces deux célèbres Ecrivains difcnt tout le contraire de ce qu'il penlc. Us préten- 
dent qu'on ne peut gn<!res 4âns l'expérience bien juger dans les cas particuKers des états 

extraordinaires, " Le jugement qu'on en porteroit, dit le Cardinal Bona d'après Richird^Sf 
„ de S. Vitflor, feroit incertain & douteux, û l'on ne fe fervoic de l'expérience dès autres."^ 'j-^**" 
Licet (fftclttdfre incertum ^ faUax de bis jmJRtmm fore^ nifi dliena utamur experietttia. Ce 
n'clt que d'après l'expérience, fclon ces Auteurs, qu'on doit établir les règles. L-c boa' 
fcns feu! & la droite railbn dictent ce principe. Car qui cft-ce qui peut fe vanter de fa- 
vbir le fccrcc de Dieu , de pénétrer toutes Ces voies, & l'étendue de ion pouvoir & de les 
opérations fur (es créature^ ? L'Auteur des PreUimes n'a pas cru devoir entrer dans i'examea 
de l'état des Myftiques, que le Oirdinal fiona a eus en vue dans tout ce qu^ ^ de Tordre 
furnaturel. C'eft néanmoins fur l'exemple de ces Saints iSc de ces Saintes qu'il avoit fous los 
yeux, que le Cardinal a ét&bli toutes lesr^lcs. 11 lui en falloit une pour juger des fait«j, 
6c voici celle qu'il a fuivie. C'cll de croire tout ce qui iMt pas impoflible, pourvâ qu'ft 
foit bien prouve. J 'admets volontiers ce principe que jetrouve très beau éc très lumineux , quoi« 
que je ne voulune pas tcujours en Taire l'application qu'il en fait. Il croit, par exemple «que 
i'amc de S.3ir-,ie C-ilicnnc de Sienne étoi: réellement Icparée de fcn corps dans fes vilions^ 
il le cioit .parce qu'elle ledit* .Pour moi ^'avoue que l'autouté louie feule de "Sainte JCa« 
<l)ittioe4e Sienne ,&e<inc convaincu Jamaâ -inr -«oe .cholb -àfxetmmiivm. Je loaconnoii 
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«ion incréduHté. Je 00 «if pas auOi loio que le Gtsttul BoMt Olilib» plMpeilf«ajd| 
MS OUNM beau, 4c je voudrou qu'oa »*ea rouvÎAt* 

^ XXIV. 

Il faut bien remarquer que tous ces Théobgleoc, que l'Auteur des TrohUnes a cités, ont 
prétendu donner des règles, non feulement pour difccrner les fauflcs voies des vcriublej^ 
xnais même pour apprendre à ceux qui font conAinuncnt dans un état furoaturel & divin, « 
^(fmêler ce qui vient de l'opération ae Dieu , d'avec ce qui çcut n'être que l'effet de l'inu- 
f ination ou de l'illuûon du Démon. Oeft une étonnante méprife à l'Auteur des Frobiêmtt^ 
de ne s'être pas apperçu que c'ctoic-là l'efprit du Cardinal Bona & de Gcrfon, & le fcns 
«uTon dévoie donner àleurs paflâges. On peut le fervir de leur autorité contre iqs difctplflf 
de Frère AuguAin , 6c contre ceux qui s'obftinent i ne vouloir recooooltfe du» Ici coo» 
vulfions d'autre opération que ccl!^ de Dieu^ mais il eft vifible que c'cfl par un défaut d'at« 
temion qu'on prétend la faire valoir contre ceux qui admettent le mélange. Les r^lei qui 
lêrvent à difcemer ce qui vient du Démon , ne doivent pobc être alléguées contre ceux 
qui reconnoiiïent fon opération. Ces règles au contraire leur appartiennent, & leur fervent 
pour démêler , dans le mélange qu'ils admettent, ce qui vient de Dieu de ce quin'cn vient pas. 
jCc que l'Auteur des Problèmes dcvoit s'appliquer à montrer, s'il vouloit récUcment com- 
banre k mélange, c'étoit ^u'un état tout entier . & non feulement une feule «âion^ devoit 
iae réprouvé, dès qu'on avoir reconnu use iêule fins 8c dans un fëul cas Topt n t So a du Dé- 
mon. Ordieft ce qu'il n'auroit affurémcnt trouvé, ni dans Gcrfon, ni dans Ik Cardinal Bsna» 
C'eftie mâaoge même auc cet Auteur contcile,qui fait le fujet de leurs ouvrages, & qui fert de 
Ibndemcnt à tout ce qu ils ont écrit. La première de toutes les restes qu'ils établi dent, It 
plus générale, la plus fou vent répétée, c'cÀ que tous ceux qui (ont élevés ï l'ordre furnatu- 
rel doivent fe tenir dans une continuelle défiance, par la crainte de donner dans l'illufion, 6e 
de ne point démêler dans leur état ce qui vient de Dieu, de ce qui pourroit venir du Dé* 
■MM. fiica loin d'établir , comme <aic l'Auteur des Pr^limes^ qu'un feul trait indigne da 
Diéu décide contre un état fumaturd éi gam mtmriBetiK , ils iuppofenc au concraire que le 
Vémon agit fur kt p er fa me i qui icmt dana cet ordre plus feuvent^ fr£q;uemnkeiiC| plin 
dttncreulement. 

XXV. 

11 me feroit aift fi je voulois, de faire voir que la plupart des lignes que donnent ces deux 
Auteurs , pour reconnoîtrc l'opération de Dieu , fe trouvent dans les Convulfionnaircs , ôc 
ou'il y en a où on les trouve tous. Le principal fur tout fe trouve généralement répandu 
4ans cet événement c'eft que la loi n'j eft point bleflee. L'œuvre toute entière ne tend 

Sol maniièfter la vérité, a en étendre la connoHIànee , k la mettre ï fat portile des plus 
mplcs, à les unir intimement à ceux qui la défendent, ï confolcr ceux qui foufFrent , à 
relever leur efpérance, à leur faire eovitager des rcQburçes qui les mettent en état de ne 
plus craindre les hommes, & à lenr fidre regarder l'extrémité des maux comme te terme 
où ils doivent finir, & comme le moment ou ils feront délivrés. Et à l'yard des caraÂe- 
res defavantagcux ou'on apperçoit dans les convulfions, il me feroit de mcme aiié de f^re 
, voir par ces deux Auteurs, qu'ils peuvent fe rencontrer, & qu'ils fe rencontrent même foi^* 
vent dans ceux dont l'état eft ccwiftamment fumaturd « & qui y font aiii par -fopéndM 
de Dieu. J'ai défa exécuté ce dernier point dbtns le parallèle que j'ai donne de ir«at dea 
Convulfionnaires & de celui des Myftiques. Car en le donnant j'ai fuivi le plan du Cardi- 
m1 Bona & de Gcrfooj qui n'ont eux-mêmes établi leurs maximes que fur les esemplea 
MMfii diéi^ 

XXVI. 

Il me paroir , Monfieur, que ce que j'ai dit juTqu'à prcfent peut fervir de réponfc générale 
i tous les paflâges que l'Auteur a cités de Geribn, du Ordinal Bona, & des autres Ecrivains 
des dernicrafiecleB. J'aurois cqwndant beaucoup de chofes i dire fi je voulois les difcucer ^ 
en particuKer , mais « me fàudroh trop de tenu. Je ferai feulement remarquer que l'Auteur 

de» ProhlfKes SL hk fon recueil avec trop de précipitation, & qu'il n'a pas toujours pris le 
fens des pallages qu'il cite. J'en donnerai un exemple. Il prétend que le Cardinal Bona doo- 
rrobUmas ne comme des fignes certains de la prélence du Démon ce de ion opération , "de parler det 
W* langues étrangères qu'on n'a jamais apprifes; .... de difcourir des fujetb les plus rélevcs^ 

y làns en avuir jxmais été inllruit j de découvrir ce qui eft caché lorfqu'il cil tellement in- 
„ connu qu'on ne le peut favoir par aucune fubtilite de l'elprir, ou par aucune induftrte hur 
maioe^ 4ê #rf dv clioiaqiùft te«qxlieuiies pkaékikn^ dus k nKWaenc qu'elles 

» arri- 
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5 •rriNTent." Après quoî cet Aut«ur ajoute: " VoiJà Tafl» doute de beiux caraôeres , matf 
preilj ic certains , ielon le Cardinal Bona , de la préfence & de l'opération du Démon.'* 
£n vérité cet Auteur n'7 penfe pas. 11 eu dk au contraire de la plupart de ces oanâefCi.^ 
Àni laOwAiitation ^qu'on n'iiériraroit pai à les rq^acder comme des maraues d'une oeuvre fur- 
éaturelle flc toute divine, lî on les coaMênkfeaSs. Ceft oneméprife de la part de l'Auteur 
des Frohlmet. 11 n'a pas pris la penfce du Cardinal Bona. Ce qui m'étonne, c'cit qu'il 
n'ait pas conçu ^elque défiance qu'il ne prenoit pas Ton fens, en voyant que ce Cardinal dit ' 
m moM tadroic ce que cet Atiteur a lut-nêne rapporté , " que dea aianieres d'agir de bétes 
^ fifQvagVS, éei|ritnace5 afFrcufes, des cris ôc des hurlemcns épouvantables, une immobilité 
^ As me ilifimfitniité de membres , une ce(!ktron des fondions de la vie, une agitation violente 
„ ftttitres imprcnionsfcmblabicsiront à la vérité des fignes de la préfence du Démon dans le» 
coips, dont la plûparc cependant n'en donnent que des foupçoiu légers & dea doutes.* 
Qttdie apparence, lorfque l'on cotnpare ces derniers caraâeres aux prenrûen ,'dc regarder ceux- 
ci qui font fi horribles, feulement comme des f:gncs légers de la préfence du Démon, & de 
regarder les premiers qui font û beaux comme des marques trtffue ttrtsmet de ion opération l 
C^ft que dans cet endroit le Cardinal Bon ne donne pas ces marques pour difcemer fi une 
oeuvre \'Tcnt de Dieu ou du Démon. Il parle des ponedes, & il donne ces Cgncs pour les di- 
ihnguer desphrénétiques. Or il efl vrai que lorf^u'on eft (îkr qu'une perfonnc ell l'un ou 
Fautre, ^*<iNihé(îte ieqocl des deux, KSptvmters f^es font décilîfs, & les derniers ne 
le font pu, parce qu'il ne s'agit dans cas que de s'alfùrfcr (î l'éat eft fumaturd, aân de 
ne point Aire les exorciftncs fur des porlbanes malades. L'Auteur des trMêmet dl tombéRoUIlBMt 
dans la même méprife en citant Tofw. C«ft pv c ou fiy tt i uft iSoinÉi 9(0*00 dok enoore*^ r** 
mraactwr de iâ Tradition. 

XXVII. 

Je n'ai pas enrendu le fens d'un reproche que me fidt cet Auteur dans fon troiGéme P'^-Wonvei» 
Unir , de n avoir fat compris ^iie Gerfim n^avoit point M V«P det Mypiquts Jcmhlabtet àrw Omvtil- frobUaM 
mrei ^tri , mm par vertu ^ ni pour rectmpemfi ttémom trmfad , Je trouvent tir à Jt l'ordrt com-^^ 
. Je ne fai à quoi ce que dit cet Auteur a rapport, & fi c'cft qu'il voudroit rnettre en fa* 
r des Myftiques une nouvelle exception à la maxime qu'il a établie dans fon premier Pr»- 
Uitae. Si cela cil, je l'en féliciterai: car moins fa maxime fera générale , moins elle fe 
tsoovcra ftuiTc. Il ne s'eft poipc wr juibu'à préfent avec cet Auteur des raifbnaqui^c tti*oa 
cft placé éahs on état ftmannrel. Il s*eR agi uniquement de cet état confidénft en hri-aême, 
Ô£ de favoir s'il efl rafccptible de mélange , oui ou non. Or je dis que l'cvcmple des Myfbi- 

2UCS, l'autorité du Cardinal Bsna, de Gerfon. de M. Nicole, de M.I lcury, de Al. Bail-* 
X, de M. de S. Cjmn que fai cités, eft déctfive pour la pcfTibilicé du méinge. je dirai 
àt ptus qu'il y a eu beaucoup de Myftiques qui ont été placés dans les états extraordinaires, 
avant que de s'être difttngonpar leur vertu, avant mêmeTufage de raifon, fans aucun tra- 
veU de leur part , fans que rien les j difpolat auparavant. Il peut y en avoir eu plufieurs, 
«Marne Sainte Thétéfe le dit d'clle-mtaie, ^fà aient confcrvé de srands détem dan» cet état» 
wiwmlioehrei , dont le progrès dans la Terra pas répoanu à ces fâreun cnnis rece' 
voient de la part de Dieu. C'dl une règle générale que toas les dons furnaturels peuvent 
être féparés de la charité, & il n*/ a aucune raifon d'en excepter ce qui dans l'état det My-: 
ftiqws éioie a»de6RM de l*brdie commun. 

X X V I n. 

J'ajouterai que j'ai fait, en lifant les Myftiques, la même réflexion que l'Auteur des Tr*- 
Uimetf & qu'il ne pouvoir cooclunre que je ne l'ivois pas Aite de ce que je n'en ai points 
parié. Je iai bien qu'il y a qudquOs-uns des Autaun qui oru traité de la Théologie Myfti-' 
que, 0c Sainte Théréfe en particulier qui j éum fi Arante, qui femblent cri>ire qu'il y a unec 
conduire, une voie, une méiboded'oraiibn, qui dépend de notre liberté , & qui cependant 
conduit alTer communément aux excafes Ac à un étu famaniieL Ce n*ef^ pas ici le lioa- 
d'examiner qud eft le véritable Am de ea Adteors. & encofe mcrins ce qu'on devroit pea« 
fer d'un tel fentiment. Mais G l'Auteur des Prebttmes vouloit infillcr fur cette différence,, 
qu'il prétend quifc trouve entre l'état des Mythiques & celui des ConvuKionnaires ^ favoir 
que les coavulâons font furvenues fans aucune préparation, je dirois que cette diiféreace £é*' 
ioit toute entière i Tavantage des Convullionnaires. C'eit une difficulté Ae m< 



moins oi» ne 1» 

tRMivcroit pas dans leur état» & qui fe trouvant dans cdut des Myfliques^ le renoreie plu» 
«otenafint* Ccft une aur^ie finmablê^encre cém ^fmmt à Aka Hcoomftrerciiéi»' 
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rion de Dlea dani un état furnaturel , qu'il n'y «tc rien dlniOttili l qt/A d^cndo ét Din 
fettl, & qu'il pocte le cinâere de ia fouveraine liberté. 

Je viens miintenant, Monficur, aux paltigcs de* Pères que l'Auteur des ProtUmet a cirés. 
B eft tombé dans une méprife au fujec de ces pziïigcs. qu'il fufHc de remarquer pour les lui 
enlever tous. 0 n'a pas fait attention oo'il ne s'agit dans ces paaa|es que du don de prophé- 
tie, & des défauts incompatibles avec le carailcre de Prophète, & qu'on ne peut par con- 
liquent faire aucun ufage des autorités qu'il allègue pour ctabliadcs règles générales par rapport 
à toutes les œuvres genre merveilleux , dont le don de prophétie ne fait qu'une très petite 
parue. Il n'y a point de conclufion à tirer des unes aus aotrcs. Il y a des raifons d'cxclur- 
re certain niélange du don de prophétie , qui n'ctnpêcherofent çis qu'on ne pue l'ad- 
mettre dans toute autre opération furnaturcllc. £t c'eft ce qu'il cft très important de remar- 
quer, pour einp£^hcr qu'on n'abufe de ces paûàges des Pères , & qu'on ne s'en ferve pour 
combattre le mélange ae tmmifMtt que r Auteur des JPnkumt me profeflloo d'adoMtcre 
comme nous. 

XXX.» 

Pour moi. il me pecoit évident que tous les palTages que cet Auteur m alloués n'étaUif- 
fenc bien precilement que deux pointa. Le premier qu'on ne doit point raooimoitre de miÂ 
jlion divine & extraordinaire dans aucun de ceux qui ic prétendraient envoyés de Dieu , & 
qu'on auroit convaincue; de i'c.rc trompés une feule fois dans ce qu'ils nous auroienc rapporté 
avec aflurancc comme venant de fa part. C'eil l'autorité de Prophète 6c le droit de le faire 
croire qui eft incompatible dans la.même perfonne avec tout mélange de faux. On ne doit 
point juger avec cette rigueur ceux qui ne fe prétendent revêtus d'aucune autorité , 8c qui 
Toumettent à l'examen ce qui leur elt donné de la part de Dieu, parce qu'ils appréhendent 
eux-mêmes de fe tromper, Se qu'ils craignent Tillufion. 

Le fécond point que je crois renfermé dans Icspallages des Pères que l'Auteur des ProUf-. 
«Tfx acités, c'eft que le don de prophétie proprement dit, doit toujours ctre accompagné 
■ ' d'intelligence & de raifon , & qu'on ne doit regarder comme Prophètes à proprement par- 
, 1er , que ceux qui font aHurés de la vérité de ce qu'Us anaonc&nc & qui en ont rinteliigciice. 
ï"" Ceft ce que diTeot tous les Théologiens. 
V^u XXXI. 
Art ^'aJ** éviter de donner à ce principe , qui eft évident par lui-même, une cicndufi 

q".^' \,||qui Toit contraire au véritable fens des Pères, & qu'on ne puilTe concilier avec d'autres prin- 
VI. in Mrp.cipes indubiublcs. Comme il me femble que font tous ceux qui prétendent s'autorifer de ces, 
pjfTiges des Pères, &l'Aureur d<8 PrtUêmei en particulier. On n'en doit pas conclurre af- 
furcmcnt que toute infpiration qui ne feroit pas accompagnée d'intelligence & de raifon ne 
pourroit avoir Dieu pour auteur, ^elqutfait , dit Saint Thomas , tn peut avotr des vifimu 
fMKi favoir te qu'elle! Jtgaifieat , ni mente fi elles fipùptiit jnelqne thafe. Ex pour lors , dit Ce laint 
DodU'ur, on ne doit point regarder ces difrcrentcs imprcffions de l'Efprit de Dieu comme 
étant le don de prophétie proprement ditj c'cll ûmplemcnt un initinû prophétique : & il fc 
fert de cette diltinclion pour répondre à la première objeélion qu'il s'étoic propofée contre 
a. tri: A(t<cette maxime, j^e les Profhctes ehivtnt tMgtmti ttKmUre Usd^fis fii'ils prcfhetifent. Nous 
V. q. 17). employons cette difHnâion pour nous démndre omire ceux qui nous attaquent; & il me 
4>rp tc'Âit.^^"^^'''' q : il doivent toetrès contais, que nous leur fiiOioitt la mime r^NMife que leur fîeroic 
jv. S.lhomas. 

X X X I î. 

q. 17). An II faut rcmirqiîc'r de plus que de véritables infpirations font fi peu incompatibles, non feu- 
icmcnt avec l'aliénation des fcns , mais o:émc avec un défaut de liberté ,qu'il arrive fouvcoc 
9- que les plus grands prophètes reçoivent leurs infpirations ou dans des extaies où ils font alié- 
III. ad x' nés de leurs fens, ou dans le fommeil pendant qu'ils n'ont pas le libre ufage de leur raifon. 



S. ThoRiu 
a. %. 
An. 




tbidre de la réception même de ce dort h* fpj* fro^tit« reveUthue fotm ipfi fubjiàmitMr 

fptritui profl-etiiC. Or dans le tems que les prophètes lont d'une manière fcnfialc iods l'im- 
prclliou de l'Efprit de Dieu, & qu'ils font fournis à cette imprcllion, il cit clair qu'iin'eit ni 
impofltble ni indigne de l'iiibtit Saint qui lesrem^t,deleur nire prononcer qttelques part^CV» 
& de leur £ure adr cifcr i Dieu des prières. 

Jf 
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Je nettrai ici nn pafTage du Cardinal du Perron qui die beaucoup plui que je oe prétends 
énUir, Dans fa Itepfi^itt aux Miaiftres fur leur vocitioo il ptrle «inG «u fujec des •1idawPtfN4K.li 

Prophètes. " Pour vérifier leur vocation ils «oient, dit-il, obligés outre les mouvcmens,*** 
„ extafes & horreurs vilibles dont ils étoient faiûs quand l'Éfprit de Dieu les agitoir, d'ap- 
„ porter peur le moins au commencement de leur vocation des miractet extérieurs. Quand 
un Prophète en l^enthouûaTme prophétique fiiroic quelque comnuudemenc, il écotc néceï^ 
y fijre de lui obéir, vcin encore que j'aâion commandée , non Teulement ne ptrât pas 
]9 •ôuellcmcnt conforme à la loi, mïis même qu'en appirencc elle y fût contraire, pourvu 
„ ce ne fût point directement contre le premier précepte du Decaloguc.". Sur quoi il 
lapmne l'exemple du 111. Livie des Rois Chapitre jCX. 

• . X X X II r. 

I^eft vrai cependant qu'on ne doit regarder comme Prophètes que ceux qui , après être 
tendus à eux meniet, fe fouviennent de ce qu'ils ont vu dans le temsde leur aliénation, ê/d 
en ont TraceUinnce, 8c qui Ibnc pleinement eifuiés que c'ci\ Dieu qui a'eft manifefté à eux. 
Pharaon Ntbachodonolbr oui avofc oublié Ibn fonge, n'étoient pas des Prophètes. Les fon- 
ges de CCS deux Princes n'en Ctoicnt pas moins de vcnrablcs infpirations de l'Efprit Saint, 
nefai à quoi l'on penfe aujourd'hui de vouloir mettre des bornes à la toute-putflânce de Difll^ 
-6c de pretaidre prefcrire ce qui convient ou ce qui ne convient pas à là iâgellè. Tout ce 
qui eft bon , quelque iopirftic qi/il Ait» tSt digne de Oieu, 6e peut être le terme de fin 
opération fumaturelle. 

XXXIV. 

Tous ces diSêrens deerés de la prophétie , Monficur , fe trouvent admirablement bien dé-Tem. 
mêlés par S. Auguftin dans fes ^efthns i Sim^icien. Je prie qu'on veuille bien le confulter.^'^'**'''' 
Je donnerai ici un précis de fa doctrine. 

Les impreifions de l'Elprit de Dieu ne font pas les mêmes fur tous ceux fax qui il ttit. OnQ^dL L' 
peut être mfeiré iâot le favoir, fans même le foupçonner «fans pouvoir le diicemer. On peut^* *• V9f 
quelquefois s y méprendre & ne pas diftiitgucr ce qui vient de fon propre efprit d'avec ce qui'*** 
vient de l'Efprit de Dieu. On peut avoir des vifions & des fongcs prophétiques fans favoir ce 
qu'ils fignificntj&faiu s'en fou venir, comme Nabuchodooofor .On peut en avoir dans des ex- 
tafes où Ton eft totalement aligné des fens , & dans le fommeil où l'on eft Cins Tulage de la 
railbn. Tous ces degrés de l'efprit prophétique peuvent être communiqués leparément, & 
font tous inférieurs au don de prophétie proprement dit. On n'cfl cenlé avoir reçu le ddn 
de prophétie proprement dit que lorfau'on en ulc avec liberté, qu'on lait ce que Tondit, que 
Ton en « lltiieliigeace , & qu'on eit aOùré que ce que l'on ■ R9a nous vient de la fârc 
de Dieu. 

XXXV. 

B faut encore monter un degré, (don S. Auguftin, pour être élevé à la qualité de proplie- 
te comme Ifaïe & Jeremie. Ce Perc croit que Siiil reçut le don de prophétie proprement 
dit , & que l'impreflion de l'Efprit de Dieu qui fc fît fur lui fut accompagnée d'intelligence : 
& cependant parce qu'il ne pofleda ce don que pallagerement, il ne veut point qu'on le mette 
au rang des Prophètes, tela qu'Uatc & Jeremie. " 11 y a autant de diiièrence, dic-il. entre ^.j. . 
„ ceux qtti Ibnt inrpbrés de cette minière, ft ces Prophètes, qu'il y en aentreb parole d'un p,g.' 
•j, homme lorfque ce ibntles hommes qui parlent, & cette même parole lorfque ce fut une 

' ^ aneffe qui parla Car de même qu'on n'eft pas ccolé (âge pour avoir dit quelque . 

„ cbofe qui appartienne à la fagefle, on ne doit pas être mis au rang des Prophètes pour avoir 
prophetife une fois en paflant *." Je ne trouve rien de plus important par rapport i la 
diJpute fréfente que de fiurebicn remarquer cette double diftmdtion qu'on doit mettre, d'un 
côté entre le don de prophétie proprement dit, & ces imprcfTlons imparfiiitea de l'Efprit de 
prophétie . auxquellei S. Thomes donne fimplcment le nom d'wjSMi frtfbtti^i tic <run 
antre céke. entre le don même de prophétie accordé pafligerement, tic tte dm Pfopbe^ 
tes teb qui&ïe fle Jeremiei 

X X X V t. 

Cette douUe difUnâton, Éu(ori(ee par S. Auguftin & par 8. Tbomti, feomit one réponft 

F plei- 
• Tântum Muttm iifiat inter frophtt 'tam frophitêrnm , fitut Ifatds , ficut Jtrtmiat , c fttttn hu- 
'jufmtdi futrunt , Atqui ifiatn iranfitoriam qn* in Ssul apfaruit , quantum diftât inttr lofutl^im hu' 
m*n*m , ekm U^Mi$mtmr homints , V thm tndtm Itqutiâ propt$r niufférium prtdiginm dfam* lte»t* 
*ft. . . . . Ntit ttûm fi fuifqnâtn di*tri$ alifmâ ^utâ âd f*pi«»t'uttK ftrttnit ^ Cfntinmi JsfùmigKin 
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iMdeiiient décifive à nmftt la difficuMi Tor leTqudkf cttoc tui éedmA côum te» convvi- 

t fions imiUenc le plus , & qu'ils croient les plui triomp hante}. Elle^pprend à rcOQmwItrc que 

iei Prophètes font un ordre i porc, & à ne pas prc;endrc qu'une pÛToaae ne peut iue 
un éttt (ùrnarurel , p«rce qu*e)le n*eft <pu élevée à celui de Prophète, fcparce qifM ffeaurqne 
dans fon ctar des défauts incompatibles avec celui des Prophète*. 

Les Cunvulfiunnaires font à une dilbucc inunenfe de l'état des Pi ophetes. U n'y en t 
tucun qui ait reçu le don de prophétie. Tout cb m*oa cemarquc en eux de ^liis (nBlBer 
cft renfermé dins ces degrés inférieurs de l'erpric prophétique. Qafjnt letcou^iKXcrTPha-' 
vaoo , aux Egyptiens qui eurent des fongrs fi efTrayans , danft cette mnt semble où T Aoge ex- 
terminateur tjKoir mourir les premiers nc.s ■ à ce foidar Madtanke qui racontoit à Coa 
compagnon un longe dont il n'avoic pas riutcUigonce j à Nabucbodooolbr, à ce jeiû^fii& 
4*AcHMut dont nrie Jofeph. 

.. XXXVII. 
A l'i^é du don de prophétie, & du mélange qui peut Ce trouver dans les peribonesi qui 
- Dieu le communique , voici ce que penfe S. Augulbn. Simplicien l'avoit confulié à l'q^ 
^^oa de Saiil , Tir la difficulté qu'on notti propofe aujourd'hui, 6c qui erat^arrajOTe Gfortnpe 
mas. Il s'agilluii de&voir comment le même homme pouvoitétre rucceirivcment toos V'uof 
Ijjj^Q I prefUon furnaturcHc de l'Elprir de Dieu & fous rujrLration extraordinaire du D^mon. â*^ 
t.f*fr loyMoJo Jiâiott £t: Et iujitiàt Sfiritus Domini in 6aul-^ cummlAidust: £t S^rUtu Domm imw m 
SbiJ. n. 6. SM. Et plus bas: ^jnmodo poft Imtim Spkittm Srirttur MwArr, ^'nr/im f»fi mthmâtmif 
fâg. ic8. Voici le principe qu'établit S. A-Jguftin pour rcfoudrc cette queltion. Je prie qu'on veuil- 
nid.n.r. le bien en conlidércr i ctcnduc 6c û fécondité. „ je ne crois pas, dit ce Perc, qu'il y ait ici 
fap. 104. la moindre difficulté. Cir rËffNkdeDieu fouliicoù il veut. L'£(piit de prophctie ne peut 
•■fc Tlîii " ^^^^ f juillé psr l'impurcrc des ames auxquelles jl fe communique j & c'eft fa grande pu- 
• » reté qui fait qu'il peut fc trouver mêlé avec ce qu'il y a de plus vicieux iaos crainte d'en 
y, être infeâé." Et hoc ^uidem mon puto battre aliquid ^u^Jlionit. Sfirttiu nhaitki vhU jfirat : 
^ Sftrkm» frtfbetùe wttiUnm tumérum fotefi matulaft (uttaiiut. Adtmff 4mm- rtnfu pt^ff^f 
ftum wmJkmm. Je M vois pas quel principe plus clair & plus éceadnuom poorratc delirefv 
pour rcfbudre toutes les difficultés qu'on propofe con:re le mélange qui fc trouve dans les 
coavulfions, mélange qui cil aHUrément moins odieux que celui qui s'ell trouvé dans Saiil» 

XXXVIII. 

s. Auguflin propofe dans la fuite un autre principe qui me paroit de la même étendue que 
ce premier, & qui fappe de même par le fondement toutes les objcÛions. C'eil que rhom« 
me demeure toujours ufccptible de tous les défauts dont il ell capable par û nature. ,}Ces 
Wt fLy n alccnutives, dit'ii,ne doivent point iîirprcndre dans l'efpiit humain , c'eil-à-dire duw 
|*f>>^ „ créature dunj^eante." Nit m t v m Mt dihHthteêlteniémthlmt t i im^ t m Ê u m» , hœefiimmâtwé 
mutabtli. Je dirai de même des Convulfionnaires. On ne doit pas écrc furpris de leur voir 
faire des puérilités & des enfances : ce font des en^s. Dieu en fe fcrvant d'eux pour iea 
dciTeins ne change pas leur caraâere. S. Augi^ja ^poioit abfolument la diftindioo que le» 
•Ouveaux Autrui";, qui écrivent contre les convulfions, prétendent établir entre l'ordre furna- 
torel du genre merveiiieux 6c l'ordre commun. Il croyoic au contraire, contre ce que penlcnt 
ces Meflieurs, qu'on devoit raifonner de ces deux ordres de la même manière, oc admettre 
le même mélange dans tous les deux. C'eft pourquoi il le ierr^ pourpsouvermeces alterna^ 
trves fie le mélange ne ibot pas impoflibles dans Tordre lurnttuTcf, de revexnple de S. Pierre 
à qui Jcfus-Chrift reproche , prefque dans le même moment, d'â:re infpiré par l'cfprit du 
Demoo, après l'avoir déclaré très heureux de ce que TEiprit de Dieu l'avoit éclairé pour lui 
WÊi ftIreconwHtre qu'il éiofole Mdfie. ysémuin ifj« Ptm , . . extirijji tstUM» tmft^twtmja mmtn- 
nerurrrt : Bfafui ri Shnon BsT'juUy qitia non rfvt!jv':t (:hi caro ^ fanguis : pjulà pejl tam 
wnaltter eutn de Domm pajfum (nfflt , ut Jiatim audwrtt : Vadt pofi me Satana , , . . Et ftr- 
tajfe alifKOMto mteriut mtdUgewtmu tmtum valet ad l'ija. illa mentit iuet Jiffirmtity ^m Pat»» 
grmo wuUeiùt Dec Fsire révélante, quod Filiut ûei ejét Chrifiut. ^ f^fi** ttortrettir extM 
WHtt; ijuantum fuSet ad diflinguenda vifa^ejti^t in f^him hominit Mtuatâ mente imaginarw poUy. 
■ revclaxto praphetU qtia primo affîatus cjf SjuI , (Remarquez que S. Auguftin fuppolc que Saùl Itr 
fut l'eipiit de prophétie dans falicnauon ) c- cemmixtio S^rittu msb ^ fofiea gremkatnr. 

X X X I x« 

Il ',>aroit que M. de Lan a entrevu ce principe, car il n'a exclu le mélange que d'un état 
où rÉtpritSamc fe laùiroit teiiemcnc d'une pcrfoone quil lui oteroit toute liberté, & qu'il 
. ampliratctovteiacapKiiéïkfoaclliic; llcitdfc v^ 

... • • • . lotc 
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tdcruTcepriUed'iMOBdlftttfintqiMduMrak cette te^^ mitcê a*dl pMie ôiiidii' 

Convulfionnaircs 

Je crois que c'ed ce qui a trompé touj ceux qui ie font Ci fort révoltés contre le mélanga 
de l'opératioa de Dieu avec celle du Démoa ou avec le vice de rboxntnç. Ils n'ont fnw 
Ait flCteation à un principe qu'ib favou Mrfattemenc, que l'ijnprcdion die i'Ëfptic §aiot^ 
celle même par laquelle le» plus excellent dons nous Ibnc communiques, reflèmMe ï cellede 

lagrace, qui cl\ d'un ordre infiniment (upéricur à tous les autres dons gratuit;. Cette im- 
praflioo lailTe iouvenc à l'homine toute fa liberté. £lle b laille certainement toute entière 
tus Prophètes lorfqu'ils inftruiiênc de la part de Dieu, 6c qu'ils aoaoacentce qu^ils oot appirU 

de lui. Ces Prophètes fous rimprcffion de VF.fprk Saint font en état de faire les mimes rc- 




noiOenc dans Pordi» coBiiiwii,que aoutdiTcenioas nooi-fpfiiiei ce que nous dit une perfon- 
ne qui nous parle, d*ftv«e ce que «oot voyoni cd anémeténu, ou d« ce qoenout cntcodoca ^ 
autour de nous. 

X L. 

Cen'eft point une révclatinn paflTjger^ qui communique une infjillibilitc diiribîe à un Pro- 

Shete, & qui lui donne l'autonccdefe faire croire en tout ce qu'il propufera comme de la parc 
e Diea: ^cft Ta mifTion & Ton miniflere autorifé par des fignes noo équivoquei. Il . 
• poSot toujours decoaléqucnce néceflàire à cirer d'une révélation à une autre, on peuc ea 
•voir reçu une véritable qui viendra de Dieu , te k tromper dans la Cuite fur une autre qof 
fera l'effet de l'iUufion du Démon : mais il y a une liaifon néccirairc entre le caradJcrc de 
Propbete & le privilège de oe fe pouvoir tromper tant au'pn en ell: revêtu. On a une preu- 
¥e certilne qaNm Pro^iece n'eft pas envoyé de la parc de Dieu, lorTqu'oo peut le convamcre 
de s'£tre tioinpé fur un fcul article qu'il aura avancé, comme le tenant de la révélation. Il 
a'eft point aéoefTaire d'examiner s'il etoic ou s'il n'ctoit pas ibus l'ioinrcirion de l'Efprit Saine 
ioiîf^A a parlé. On cil aiTuré à l'égard des vrais Prophètes que c'elt toujours par i'Erpritde 
IMeM qu'ik parlent, lorfqu'ils parlent au nom de Dieu. Toiit notre devoir à leur égard fe 
réduit a nous aflurer d'abord de leur midiao, & leur milTion une tois prouvée, à les croire fur 
tout cequ'ils annoncent. C'eft Dieu lui-même qui répond de tout ce que dit en fon nom celui qu'il 
ji revêtu de la qualité de Prophète. Un Prophète leroit rc^eilemenc fans autorité s'il.écoic ob-' 
i chaque pre|phetie q«*il fait de prouver que ce qiiM dit vient de Dieu. On peut Te croou 
fCC fur une fauile révélation, & la croire véritable f..ns être criminel; mais c'efl un crime 
Éui mérite la mort» ieloo la règle du DcuterQoome , d'ufurpcr le carjcbere de Prophète ^ 
Hfi^fifoB a'en eftlrilievjEtadAllL'pfHrcde Oie{i. Et je m'étonne e u une aulTi teriible alter- 
native, où retrouve tout bomme qui prétend à hqqalitc de Prophète , n'ait pas appris à nos 
amis ï mettre une différence îmmenfe entre ceux qui font revécus de cette fublimc autorî- 
té, & ceux qai reçoivent les dons même les plus fubiimes de l'ordre larnaturcl, fans aucu- 
jKautorité&iâfis aucune miûîon. Croii oas<ioi|s, par exe.ai|iie, que Sainte Thcrcié mériieroic le 
«nort, ou plutôt l'excommuttîcaiion , qui dans le Douvëau "reftament répond eu Tupptice dciCocT.it» 
mort ordonnédansl'ancien, fi on pouvait li con vaincre dcs'êircirompcc fur nncvifion qu elle au- 
«oiccrurecevoirdelapartdeDieUjôc quiluiauroicéicroggcrécpar le Dét^wiioupairimagioation? 

X Li 1 • 

On nedoit point étendre le privilège des Piophctes au delà de ce qui nous cfl marque 
dans l'Ecriture & dsns la Tradition. Les Prophètes font infaillibles, mais ils ne font point 
ttnpecoables. Il ne peut fe trouver aucun mélange d'erreur dans leurs prophéties ^ maiscom- 
«M ik joaiflenc coHjours d^one pleine liberté lorlqa'ib les anaonccoc, ils peuvent commectre 
émiRâm font iTinipfeffiOB és f ETprit Sdatrqtû les Ait parler, lis peuvent être tencét de 
Aicé fit confentir à la tentation, ils peuvent être livres à un Ange de Satan qui leur donaA 
des fouBetscomme à S* Paul. Ils peuvent être affliges dans leur eiprit par leDémon^&tour» 
«Màtét cruellement dnalène corps comme Job. ils peaveec être ealevéf fur le pinacle da 
temple par l'Efprit tentateur comme jefiis-Cbrift. Le Dénacn peut agir fur eux camiUe m»» 
nicres difFérentes dont il ne faut exclurreoue celles qui le font par la I radition. 

XL II. 

S. Aumftin e traité 1$ même matière avec beaucoup d'étendue, 'dans fbn Livre de la Gf- 
Mifi 4 I* kttn» Sa grande règle c'cft que Dieu peut faire fur l'efnrit de Ubomme diverfet 
une» dlsaprcOiaiii • qu'il la peuc iiure léparétr.ent , in d&n» le degré qu'il lui piair. 
• . - > a S. Au; 
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/, Sp°vi! n. S- Augaflin diftîngiie trois fortes de vifions, félon les trois manières diflferentes dont nous apc 

**^!3nr* If pig.joi. percevons les objets j par Icns, par l'imagination, par l'entendement. Ces trois (brtcs de 
fyp-Ji* - »• vifions peuvent être réparées, & il n'y aque celles qu'on apperçoic l'emendetncoty & qai 
. J'J'foht tccompagnéesd'inielURence, qui mêrfienc le nom de prophétie. Les twmfimt d'un 

ordre inférieur. Quant i reffet phyfîque , les vifions furnaturelles ne font pas diflferentes de 
celles donc la nature eft le principe. JLa nature de la vilion peut être la même, quoique l'on* 
OfwIKI. gine en foit différente. Cm* oMtm fam mporty net fmma ftaftiu im^tpUk , tnlto oft^ 
44> m* refpritali i» tà wfa^ fHét fimiJia fam mfttdàm mmé rtfOmy wm fms wmn mttffas ^ùhi 
m e$im diverfs natitra vifinm. 

X LUI. 

Op. im. Lorfque c'eft un bon Efpric qui eft l'auteur de ces vifions , il ftut craore qo'eUia %iîfient 
a U.paji'. toujours quelque chore d'utile. CIIm mtem SfirHus hmmt im hue vt/ii b iwun ui m Airiimm tffit. 

f^Jft^^' mit attt rapitf nnllo vioio iU*s wiagincs fi^na rerum aharum ejfe JutitanJum tji ^ (Q- earum quas 
■ S. •i'»*''**;^ ffi- -D" «ww rmmu efi. Quelquefois on fe fouvicnt de ces vi(ions, il arrive aullî 
Oflzu.B. qu'on ne s'en fou vient pts. ti^^^tm» aliqui reftrunt fuod vi£Jfcnt ^ aliqtù no» fffim. fit 
•#*f*(>|W* c'eft ce qu'il fiiut bien remarquerpar rapport à la dlTpute préfente. Car c'eft le point qui em- 
barraflele plus les Théologiens judicieux: favoir, fi on peut rcsarder comme venant de ûieu 
une Ylfion doocoane eoalefveioit tucun fuuvenir aprèf qu'enrwrokrenciédtn&nétKiutttrd. 

X L i V. 

If y 1 encore vn ratrc point qui n'eft pas rooim embunlftnrècMfedu pafliw de S. Paul, 

cù il eft dit que rEfpritdes Prophètes eft fournis aux Prophètes, parole que S. ThooMs & les 
Théologiens reftrdgncot avec raifon à renonciation de la prophétie. C'eft de favoir fi l'on 
doit regarder comme une faufle cztafe, & comcnc une marque que c'eft le Démon qui en eft 
l'auteur, lorCqu'ofl parle dans cet état & qu'on y fait des difcours fuivis. Ces deux dillkultés 
. m* fe trouvent toutes «ux décidées par le paflage de S. Auguftin que je vais citer. „ Larfqu'il 
„ arrive,, dit ce Pere, ou par une trop grande application, ou par maladie, ou parce qu'ua 
^ hÇgàt étranger bom ou mau v a t» fe mêle avec le nôtre , que les ioMgea cbofes corpo> 
yf reflet prâcnttnt à notre efpric, Ibnt fur aow la mine impreflion qne fi le* ooim 
étoient préfens, ftns qu'on foie pour cela privé de l'uCige de fes fens par rapport lUX ot» 
„ jets qui font préfens, alors on voit par l'cfprit les imsces des corps , 6c on apper{Ok ca 
mêmetems la corps mêmes par l'organe des fens. yen ai vu à nui cdianivoit', qai por^ 
loient avec ceurqui étoient véritablement devant eux* & qui parioient en mêmetems avec 
„ des perfonnes absentes comme fi elfes étoient réellement prélentes; & après qu'ils (ont re> 
,f venus à eux, il y en a qui rapportent ce qu'ils ont vu & d'autres qui ne s'en fouviennent 
« point, commeiijf en t qui fctioinent leurs fonges, ftd'witraqui les oublient.** ^ Voiià 
rétatdeiOottwMonHeircinciiit wiMwnel, & cepcodmS» At^gttftina'b^fitepiiidiiwqu'ua 

»'^**'^"***^'**^ XLV. 
Souvent il n'y ad'abord ancone di£RErence entre la manière dont YEfynt de Dieu ou le Dé» 

mon fe faifit de l'efprit de ceux qu'il fait parler. Lorfque le Démon le fait tranquillement 8c 
fans Que leurs corps foient tourmentés, comme celui des poflèdés, fi d'ailleurs il ne dit que 
des cnores vraies éc utiles, comme cela peut arriver, ileft impoilible de reconnoître que cdBt 
Csf. XTtl. lui qui agir, fi ce n'eft qu'on ait reçule don iûmaturel du diîcernemeat dtt efpdtt. IUftritt» 
«a. i>. fvg. fané SffîaUims tft, cum Spèritut nulignut fiujl trân^lku 0git , m fine alitfUM vtiMitm eerporis sf. 
y*' fttmto humatio Jp;rifu dicit qttod potejl ; quanth ettam vera dicit ^ utilin prétekcet , . . Huru Jifi 

avw 



frimtrê» fi» mitit «JBbm kim tfptrtty tt A i m i 4^i cttttr an nùbu Jie. Il- fâudrojt donc 

reçu ce don pour attribuer au Dcmon, avec connoiflance de caufe & lâns crainte de fe trom- 
per, la plupart des Dilcours des Convuliionoaires : car ils les prononcent pref^ue tous avec 

d^nké^ 

* Cttm étwtnm vA anaifl uptmwtu- mtmu'umit vA Mf»» vr wmK, mffhnnttith pr fUmm 

û(tid4re foUt , vtl commixthne tuju/ifHMm alterint Sfsritus SEU MALI SKU MHI , ita ctrftr«litm 
Ttrum in tfaniu ixprimuntur imagines , tam^uam ipfitttr^erit finpins têrpêr» pMjtnu»tnr , mantaU 
ïamtn rtiam in ftnjibus (c:-p.r:s jr.toitione , Jic vtJtntur qut i» ffiritH fii$ni imapnistnftruwtf qatM' 
iiÀmtditm ftipora ipj* ftr corfur, iu ut Jimui (trnatitr & htmt itli^mi frtfins tciriu.V âkjin$> 
(dhu fftr'tt» tan^uam tet$iis^ Jtàm txftrti JMmtu fc gfifht, Vt$m tit UttUt qui vir} aJtran^, 
V tnm êiUs fat hm aitrimt , ramf aa» titfittt. Bâpfitfitnttt Mtm afifi» nfitumi qud vtdtgm^ 
âli^n*» t?S.»M, S» suif» tr Immê inidtm êUnftfinmitr^ {.«mC^ mmùmnÊmé- 
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idqphé , fie ib fcot pldof de dnfes vraies & utilef. Je n'd ▼« que le FlKrt AngnftI» 

flui m'ait rani parler comme un démoniaque. Je fKJurrois ajouter d'autres traies pour reven- 
diquer à Dieu ce qu'il y a de beau & de srtnd daû ces Oii^ours : mais ici il me Tuffic que, 
feloD les principes de S. Aupiftin, il &u£iiic pour ioe CD didt de kl coodtmner mvott le 

L V I. 

De plus pour confoler ceux qui n'ont pas reçu ce don , ce (tint Doûeur avertit que s'il 
anive qu'on fe czoaiipe& qu'on attribue a Dieu ce qui ▼iendioitdu I>émon,c'eA faos aucua 
éaiwer , pounrft que nocre imagination fie no$ km ment feub traiinjpés,âc que notre efprit ne 
imaoe dans aucune erreur contre la foi, ou dans aucune opinion lupcrAitieufe 5c facrilege. 
BtU jusmio aliter inventa fuerint quàm tutata ftmt titm videreatier , nom nos p^enitet ita nwis jj^^ 
fil^ mm argnatur vel inûdtlitas dm a , vel opinstit tums fvt fierdtga. ^mafnpter^ n. ]o.ft§t 

tîam vifu conorahbus DisMus ftUit^ mibUok^mêd uiJificémtmr 9€idiy fi mon erratur ht veritatt 3*7* 
fiiei intelhientia fanitate, qmi doert Dnu fiijeSfs pbi. J'ai cité ce paiBge dans ma VIJ. 
Lettre, & j'y ai joint une rcHexion que je répéterai ici, puifqu'on n'y a pas fait attention. 
K Pourquoi, Monlicur, y dil'uis-jeàrÂuteur des 0^y«n;«fMtiv, n'avez-vous pas fait mcnrioa*''* 
„ dans vos Ecrits d'une maxime fi inponante? Car cette maidaie cft le principe fondamen- 

tal de l'examen des convulfions, comme de celui de toates les voies extraordinaires. On 
^ ne doit jamais la perdre de vue. Si vous y aviex feulement peofé, vous auriez, vu que 
M cette ^ueftlon ûir les convulfions qui eft agitée aujoiudliiii avec une fi grande chaleur, 
„ devroïc l'être avec une parfaite traoquiilïié par Ica perfonnes qui penJènt différemment, fie 
„ qu'elle ne pourroit devenir de ooaie<|uence que lorlqu'on s'écarteroit de quelque point de 

la faine doûrine, & que c'ell à quoi on doit cfre atrentif de part & d'autre. L'excirs de 
^ zelejpour ou contre les convuliîons, peut engager à avancer des naniffiTi outrées^foic pour 
« kt diftndtelôic pour les oombicore." 

X L V I I. 

Au refte le paflâge que je viens de citer ell une nouvelle preuve que S. AuguAin n'a paa 
cru que lorlquroo parloit dans l'aliénation , ce fûttoujouiaua l^ne certain que ce n'étoit pat 
f£rpric de Dieu oui fiufoit'parler. il falloit que ces états extraordinaires fufleot aflez. con> 
BUidS du tems de S. Auguilin , puifqu'il en parle comme d'une chofe ordinaire. Il croitque 
lor^ue ces aliénations qui arrivent dans la veille „ ne font pas l'effet d'une indirpcfition cor-^£^^J^ 



„ porelle, on doit les attribueraux Efprits, foit que ceux qui (oai ainfi aliénés apperçoiveot «ii. 




SV - . . - 

^ le malin Efpricqdiki transporte ainû , il en fait des démooiaqae»; fi c'eft un bon Efprit, 
^ il en fais des hommes qui publient des myfteres. Il en fait même des Prophètes, s'il leur 
„ domerintelligence de ce qu'ils voient & de ce qu'ils difent , ou enfin il leur rait voir & racon- 
„ ter pour untcmsce qu'il juge ï propos de fiure connoîire par leur moyen." * Nouvelle 
preuve qu'on peut parler par i'Ëfprit de Dieu daas l'aliénatioa des feas* L'Auteur qui a ré- 
cueOH la Tramion des FrtUêmt AanMe avoir ararâiendé que les Ledeurs ne s'en apperçul- 
fenr. Il cite une partie des paroles de S. Augurfin,& ils'arrctc tout court après avoir rapporté 
celles où il eÛ die que le Démon fait des démoniaques & de faux prophètes. Pourquoi ProU^net' 
fupprime-t-il celles qui fuirent immédiatement, & qui font couaàkn iKMDiiManiFf if» 
ralrfnation de les Icns peut parler pa» l'opératicn du S. Ëfpiiiî 

X L V I i I. 

en (bit de Ton intention , il mcfemblc, Monfieur, qu'il n'v a que la prétention qui / • 
lier de fiure au» convullions l'applicauoo de tout ce qui j ai rapporté jufqu'ici de 
car die eft de Udernkreéndaicer Cea fidèles, dont il parle , étoient de 
WUlfionnaires félon le langage de notre tCflM* Il eft impodible de les en dilUnguer 
endroit. 11 j a des cencaioca de GaoruUklBaûfca qui n'éprouvent que ce que 

F i S. Au- 

* A jpirrtu vtr% , cjkiw »mtnïn% /m» Mf^ut inttiro crftrt in ëlhmst'iêium raf'mmtur , ftvt ita^at * 

tr ftr Jtnfm ctrporis (orjiorA vi.itant , vin fpiritu quddAm fimilia qm i <erp)ribus ntn difcernant',- 

fivt finituf avertanmrÀJtnjitui iâmis , V nihil pir tes omniao ftat^atts , tlU fpiriiait vifiom , 

kétktnmt in fimilitudimitin tffrmm. Std ckm malut in htc Mrrifit Spintmt , aMt JbimontMeti fttir 

«M SmfSUtot: thm auttm bonui, pdtlis myfttna lequnits, âm âu$itmt$ oMm i»ttUii§u$tié'itin^ 

9n{«fr<r, mt êd tmfm q_»oi ftr m epcrttt tjiindi, vUmm e#ffw nârrMUU^ 
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•8. Augoftin renferme ici (bm h nodoB cTotare. On doit dire la même cholê de ces < „ 

donc parle S. Cyprien,qat ptrkMcac dta» des extafes. Il y«voR pour lors parmi les cîir6> 
tient de grands oefiwdrss qui Soient introduits pendant la durée dNine longue pair. Dieu 
.étoit irrite, msis comme il vouloit ùire milericorde, il ne garda pas le lîlencr. Il voulue ré- 
veiller les chrétiens I comme il le fait aujourd'hui, en ouvrant la bouche des plus lîmplci flc 
des plus petits pour reprendre les delbrdrès te pour inviter à la pénitence. *Diett ne ceflè^ 
„ dit S. Cypricn qui rapporte cette merveille, de nous reprendre Jour & nuir. Car outrs 
les vifions noâurocs, le jour tncme les enfans innocens qui font avec bous, Ibni rerafîb 
„ du S. Efprir. Ils voient en extalè de leurs jew, ils entendent, ikdi/bnc la dnfe dnac 
« le Seigneor a la bonté de nnut «rertir *. 

Oa eft en état de juger par cet exemple que rapporte S. Cyprien, 6c fur tout par i'cxpofé 
nue j'ai fait de toute m doorioe de S. Auguftio, li c'eA avec fondement que les Auteurs de Je 
. Coollttltation ont crtncd " qa*il eft abftmle fie inovi dam !*£glire , de prétendre que Diea 

Jl^PX^t» communique fon Efpric de fagelTe dans un tctns de délire & d'alicnirion des fens & de 
■ ygcK.^^ rcfpric, tel que celui des convullions. Toute la Tradition s'clcve contre une imagination 
„ fi bizarre fie fi bazardée." Ces MefTieurs ont été certainement trompés par un expoié in* 
iîdclc , s'ils onr cru que les Convulûonnaircs éroient en délire, ou dans îine aliénation telle qu'en 
produit la phrénefic ou le tranfport au cerveau. Mais il me fcmble qu'ils fe trompent lur le 
droit s'ils ont pris leur maxime dans toute fa généralité , 6c que c'eft de la propoluton qu'a- 
vancent ces Meffieurs, qu'on doit dire qu'elle eft inouie dans l'Eglile fie oootraire à tojte la 
Tridition. Car n*eft>on pas dans l'aliénation des fens dans les escales, fie lins l'uiagc hbie 
de fa railbn dans le fommcit ? Or c'eftune doûrine indubitable que ces MefTieurs ne peuvent 
ignorer, qae Dieu peut fe communiquer dans ces deux états, 6c que c'eil même le tems 
qu'il chi)i(it ordiiiaiiemenc pour le &re? S. Thomas dit même par rapport à l'aliénKion det 
fens q j'^Ilc eft nccclTairc, quind la révélation que Dieu fait à un Prophète ell accompagnée 
d'images qui font préiirntici à fon efprit, afin qu'il ne puiflc pas s'y méprendre, & qu'U ne 
3.«.Qiuft. confonde pas ce qui ell montré en viiion avec ce qu'il voit de Tes yeux. StJ qusmJ^) fit nve^ 
wfp Aie ). Âirio frophetica fetmulùm ftmss imaffMsrm ^ atttfft epferi éàjtruÊtumtm à fafémt^ wt tahs 

Ht.'o fhaj!faj>r;atgm woâ nfhé t iir M M txterikt JeMtmànr. La iode diolc qu'il prétend 
c'elt que ralicnation des iêns n'eft point dans les Prophètes l'cfr.t d'aucun dcrcgkm^nt de la 
nature , comme elle l'eft dans les fous fie les phrcnétiques. Tdlis tameu aitcuaito ijhijikus mn fit 
in Profbrtii atm alifit* iatribuoitm matura , ftut m trreptitut vrl m fiu iÊ fi j JèJfer iîupum cmm 
' f^m ordinatam , irl natur aient jtiut fer fomnum , vel Jfirittutlem fait per amteniplationis iihcnmt^ 
tmtn j .. .vel virtufe évia* Ta^intte. Or telles font les cxtaies des Caavuluoaoau-es qui, bien 
loin d'être l'eilèt d'un dérèglement de la nature , fie de tefldnWer à i'êat dei pbréàéti- 
^oes, fiac ibttvenc pleines œ dipiicc fie de fliajcOé. 

L>. 

On aoroic de la peine à croire que ce furfent df fa vans Théologiens qui ont drefîe la Con- 
fultation , li les préventions ne rendoient pas les plus habiles gens cambles des mcpriies les 
.a », q. 17}. plut furprenantes. Ces MefTieurs aunsienc du diftinguer ,coanne 6tc S. Tbocnaa,la recepdoi 
Aftj.ad4. prophétique de l'éncnci.iticn de la prophétie. Ce n'cfl que par rappon à l'énonde* 

tion que les vrais Prophètes ne doivent point être aliénés, lis doivent avoir le plein ufà^.do 
leur raifon, lorfqu'ih indruifent les peuples, fit qu'ils leur faftfart de ce que Dieu leur a lé- 
vélé. Ils doivent s'en rendre caiit ion , enforre qu'ils fuient toujours en éoat denonkdire:MB 
vous y tromp<-''' F -S c'eft Dieu qui a parle, & ce que je vous ai dit arrivera certsîneRwnT. 
Lci Oonvflllionruircs ne lûnt point dan? ce rang. 11 ne falloit po:nt les comparer aux Pro- 
phètes pour juger de leur étac il iiUloïc 4èukmenc examiner lî ILlpric de Dieu pouvoir fe 
comnKuiiquer dans une aulC periie nefiire que oeMe qu'on ffenarque dans un très grand nom- 
bre d'enore eus. La chofenncoît paru éfiienn dit qu'on aincat Me léfleiiaii qne l E prie 

loiiriic 

* Cafiiiart ntt i/dgw divitta ctnfitr* ntc niSiihut dtfiait ntt ditbtu: fnttr noSlurnas tnim vi- 
fyaiiftr dktfM^fnmff'*'^ tpd wèt tfiritu S»nfip fugnrmm innêcnu 4t(«t, f»4 la txt»/i tidtt 
êculis , <y Mudii , cr Ufmttur m smhu Mt Dnamu muwt cr û^rmn dtjMfair Ëpif'» XvLpsg. 
196. Ëdit. Amflelod. 

St£i» im txmji, dit R"-:n;;t fur CCC endroit. Nam advtntAnt in putro: 'jis div'im Sfiritut, tlô- 
tiAêt ^uitfMdtn mis trat tmnus imqmlin^ fivi dêtmfiu*: it* mt f'/f** o«n }*m Jm cêm^n, ta*- 
f «S Uh Mumtn ftmu^ «Mi |refrr «m^wMp .^uns fimùntt ass Wirif . jms Isfiawifw. 
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fiNifie oâ a TQie 9c eoium fl.voiL, fi l'on avoit hMcé, lltotorHié de S. AupiftlR aurôit 

étéTuffilante pour dilTiper (OI|C Ics doutes. Ceux qui une dreflc la Confultation citent toute 

k Tradition au bazard, apptretnment hns i'avuir bico lac. J'ai rapporté dans la première ci dcffi» 

?artie de cette Lettre un pailagc de S. Bernard qui devroic fuffire feul pour les détromper* rà* 
]c Pcrc y parle d'un fou qu'il prétend que Dieu infpira pour fairj donner un avis i.Tportanr, 
& S. Bernard trouve fort beau & très digne de Dieu ce-quc ces Mcflieurs trouvent kbfurdc * 
^ ii^oui dios l'Eelirc. je mettrai ici un pjiïjgc de B=de c^ui cr ji: de même qu'il cil fin» in- 
CQDveniem Otte JÏicu fade parler iip hofpnie qui a perdu la raiioa. C/»ft au lujec de Saiil 
qui prophedutouciiDjour, & qui tomt» nud&étendu par terre. Bsde croie que Saiil étott 
pour igrs dans un accès de fo'ie, & il ajoute qull n'croit point indigne de Dieu de le faire 
parler par fon Efprit pendant qu'il étoit daos un pareil étar« II^c nuuùfejlè furiojî fuitt (f* «• BciU in 
mmity txfoUart fe hnrimm , voistunume caden , têtâ Jie te mëe mubm m terra jaier». Net J""*"- ^*'V 
ttme» dèvin£ poteatiu: non fuhfi per taîium or a m\fl:cum t^uiJ , propter eos ■jui audun! J-yr:-,;.in! ' 
ilittre. ^1 e?tiM per Balaam mente fiki tOtttr,irium tôt ts- tauta riyjîeria ùradixst , pir Cu.phuiu 
fetpOMfem impium falutifctét fa^nit ekdit artan* prophetare^ ptr jibju^Je muttm in bmiais i»- 
(e UfueMS frohlknit ProphetéC ÏHjIprajt/arr.' ; ipfe.ptr Sauf arrtptitium jxrffiafi Samuel \A'Cjeteri% J^rt» 
j^'u , qu£que voluit mjfiiij pa/iJit ^ ut Jic DjKwd OMCf/is Jaînàl é&m » ca^ff^rct , Ju dièni^igi Ja* 
refur inteU^f^i (quantum wmfà^ië faftSwm eti^tt vuù fa aw te wi», 'jm ttùm fmgerimm fiiiit 
grptbetiif viriute fu^ollere. , ' ' 

Ce principe feul queTEfprir de Dieu eft fouvcraixicment lUn-e, fie qu'il (buffle où il veuf 
& comme il veut, luffit pour rcfoudrc toutes les ditificultés. Plus nous rcfpcâieronj la fou- 
vcraine liberté de Dieu, plus nous fiiroas nous-mêmes lib/es & éclairés daos nos jugemeos. 

li 1. 

Je me fervirii encore de ce principe pom expliquer ce qui regarde les énoodanoos TauiTet 
des Convulfioonaires. Ou en a remarqué de fèmuables dans tous les Saints & Saintes My* 
ïliques des derniers ficclcs. Les Auteurs de la Coufultation ont fait extrêmement viioir cette 
dimculié , elle n'cil pas çepf ndapt fore diiîi :ile à refot^dre. 11 fu^ de reinarauer, ce que S. Au- 
guftin eniëignie formèOemcat, que ceux qui reçoivent les infpvatioos ne laTenc pas toujou|t 
de quelle part elles viennent, oc qu'il y en a même qui font infpirés fans le favoir 6c fans le 
remarquer. Car dès lors fl ell ficde aux peribnncs qui reçoivent fouvent de ces fortes d'im- 
preflîons de s'y méprendre, fbit en confondant ce qui vieoc de leur propre efprit avec ce qui 
leur eft donne de la part de Dieu jSm en fe laiCbnt tromper par le Démon. L'Efprit de vérité 
infpire toujours la vérité : cela eft certain. Ce n^eft pas de ce coté ià que vient le défaut : c^e^ 
dé b ptcc de nioauae qui ac difcaiié 

I« I I* ' ' 

Le Cardinal Bbna ifeil propolîS cette dfficuké. H lê«iD7oir chargé de déiÎEndre les Mfftn 

qucs, comme nous croyons l'être de défendre les bonsConvuîfionnaircs'. 8:iln'y a rien qui fafTe 
mieux conooiue la relerve de ce pieux Girdinal à Juger des oeuvres de Dieu, qu'un premier 
yriadpe qu'il établit pour juftiAer les révélations que olulicurs Saints 6e Slwea ont rappor» 
tées comme leur étant données de la part de Dieu, tt qui cependant ne paroiflèot avoir eu 
lUicun accompliilèment. Il commence par établir, comctu: cela ell certain, que la vérité Cip. xvii. 
eft la première & la principale marqijie des vrais Prophètes. Il fe fait enfuite cette objedbion , ^ 
que toutes les cfaofes qui one.été prédites par les vrais Prophètes n'ont .pas été;accomplies 
rapporte Pexemple de la prophétie de Jonas. Il dit enfuite plufieurs ctiofes que je ne rappor- 
terai pa?» & finit par ce principe; qu'il fc peut faire qu'une révélation foit véritable, & que 
fa vraie fîgnification & l'événement qui la doit fuivre foicnt entièrement cachés. £nRn il voyez an£< 
préceod qu'on doit fe fervir de cette règle poiir juftifi^ lesprophetiesfaitespar quelques Sain- ^'i' * 
ies,& en particulier ^r S|unie Catherine çc Sienne par rapp»ort à la reformation de l'Eglifc, tijiitiiti- 
& qui n'ont encore été fuivies d'aucun eiFct. Je crois le principe vrai confidéré en lui-mê- 
me, mais il faut pcodre garde de lui donner trop d'étendue. On pourroit par une pareille 
,iné[^^e:défiendi«. iQii^ les prédiûions des ConvuUî^nnaires. Je. ne m'en fervirai pas irèi 
eertaiiiemeni, & je fergia très que peribnnA voulue y avoir recours. Nouan auriona' 
plus de règle pour jagqc^J«.fiiirM dei f6vélaÉk]as,fl&poaeîdiftingaer les viaiiteki £uixPio* 
.phaes. 

Je m'en tiens i k raponlv que j'ai âijt iotmée , & que le Cardinal BrMia donne Id-même , ^ 
parce qu'elle me paroit bien plus folide. C'eft celle de S. Thomis. " 11 faur encore obfer- chp. xVfli 

ver , dit le Cardinal I3ona, que l'efprit d'un Pit>phete eft inftruit de Dieu ou par une ré- »• »- 
1^ yémoangttfkf oaj^ va loftin^ft prophétique, il y a tme poaUe difBSreiicè entre 

„,Cff- 
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Car lorfque le Prophète parle félon U révélation divine, il p«ut toui 
Joun dUbenier ce qn*tt dit par rEfprit prophétique de ce qu'il die par fon propre erpric/ 



1^ iesdeux manierez 




diienC} 6c prédifcnc un avenir qu'ils n'anendcnc point. ... S. Thomas tire la railbn de 
cette différence des prophcrics de ce que cette forte d'inftin£t n'cft qu'une participât ion îm- 
„ parfaite de l'Efpric de prophétie, à laquelle la certitude prophétique àc l'intelUeence de h 
^ lévâttk» n*cA pu joinw, lorliiae Dieu^tnanifeilc qodqne ?ériiéptr cette v«iîr** * 

Pourquoi PAuteur des TrMhmt vft't^ pas cité ce paflàge dans Tradition ? H ne peut pas 

ignorer cette diftinûion qui cft connue de tous les Thtologiens. Il nepcutpas ignorer non plu» 
quec'eft dans ce rang d'inilin(5lprophetique, 0 fort inférieur ilajpropbeti&quenousplacoasles 
cootuîfions, ou plutôt l'impredion qui porte les CoavuUionnan'es i parler. Ils ne (ont ptt 
élevés à la qualité de Prorhetes. Je ne crois pas non plus que les Myftiques l'aient été , non pas 
même Sainte Théréfe. L'opération de Dieu fur toutes cei perfonnes étoit infiniment infe- 
rieure à ccOeqiii forme les rrophctes, U lâuc démêler dans ce qu'ils difent ce qu'il y a de 
vrai & ce qui peut Tenir de Dieu, de ce qui peut veoir de leur propre cTpHt, ou mémede 
raïufion du Demân. Il ne ftut ni refetter abnlunieiit ce quib mfhit, ni le regarder coin> 
•^•^ me authentique & cerrainement divin. C'cft une règle que donne Gerfon. Altéra fouft 
^ftmlAx'^ /"f^ i(w;«^iM«6 vtfitmhut reâfiokùt vti no» rtt^Smbt cautela^ jtialm Je fomHâi traJiJit 
fiy.4a. asHtr Uftent: Si nmiMtiia êiifmf faaûf , imjuty fini vuUmwf m fimnas, vd ex ferfias J^m^h' 
mm W alittnJe^ recipiantitr ; cas non auaft fovmia penitus ah'jiàeiulo ^ ne^ftic ex adverfo velut aa» 
thentiàt vei Jivinis oéWétrenJo : recoiitentur potius tanjutm remmorafiones ali<jua ad factendum ht* 
SM, wf mtU dfdmtmU , jmxtm ft mù t n m ^tuditstem, C'eft cette règle que Ssinie Théréfe a 
toujours fuivie toute & vie, 0c cUe donne k fidélité à la foivre, comme une des principilet 
marques qu'on eft ceoduk par rEibrtt de Dîen. EOe die mCme tme cbolê qui doc paroirre 
Cap. T. 4e ik bien extraordinaire à tous ces MefUcurt, qui fcmblent ne connoître d'autre ordre fiimaturel 
«ic. que celui des Prophètes: „ S> Vzmc heruc quelquefois, dit*cUe, te s'amufe à raiibnnec ainli 
„ en dle-méme; Ceft Dieu qui me die ceci , il pourroit Itre aufTi véritable que ce qu'il a 
dicauxSainrs; cette penfce viendroit du Démon, qui commcnccroit à la tenter." Je trou- 
ve cette réflexion admirable dans cette Sainte. £Ue tait voir qu'elle connoifloit le ring dans 
lequd Dieul'avoit placée, & qu'elle difcemoit parftitemcnt la mcfure de Ibn don. Aufli 
établit-elle cette rttle û iage que le Cardinal Bana a rapponée d'après elle: Qu'on ne doit 
„ ajouter aucune fin aux cEoAsqai Ibnt r é vé l ées aux particuliers , pr é c ifa njc n t par la raifon 
,1 qu'elles leur font révélées \ mais que fi elles apoartiennent à la foi, ^eft à caufe de ccrro 
„ roi qu'oo les doic croire. S'il elt commandé qudque chofe dans ces révébtioos, il en faut 
„ rendre compte au Supérieur, &<ne l'accoraplvque par obéiffance, Acenfuitedeibnoom* 
„ mandement." H eft évident qu'un Prophète ne parleroit pas ainfi , fie qu'il ne le devroit 
pas. 11 feroic injure à la révélation que Dica lui auroit faite & dont il feroic affuré, s'il la 
Siumettoit au jugement des hommes, fie s'il atteodoit la déciiion de qui que ce foit pour fa- 
▼oir s'il doic obéir à un ordre qve Dica loi anroii donné par une révélation expreflc. Qiiand 
Dieu parie certtfnaiiaie 9t dniemeac , oa ne doic pat demander an kommes s'il fiuu aoi- 
ae &obéfr. 

f.IV. 

J'ai rapporté dans mes Lettres cette n«âne de Siiote Théiéftk JePai propolSeoomfBetme 
acipe invMttble, doneonnedevoicjamiiiMcarter, fi ooTotdoic éviter nlIimoo« Jecroyois 

que 

* Ului ttiam »»t Icct thftrvémitim fUi tmtu Pnfktté da^kittr à^Jkê hÊ0rmtur, vsi Hr #«. 
fr^âm rnuUthtum, vil ftr tceultam tnJHmffiim. Ejf Mtttm butr' mthnmqm mtimm notêkih iif- 
4rmin. Nam citm Prephtta ex divin* nvelatiottc îe^uitur , Jtmftr âifctrntrt ptttfi qutd ftr ff imum 
fnpheticum , ^uid pir prefrium dicMt tfiquidem ccrtiffim'i ctiniftit rtvtlatitnim à Dto eft... Cum 
wr> tx inflinetu /«fM/jir, aliquêmdo fiert pfteft »t pr»prii ffiritut futffiio fit quam Du tjjt trbt- 
trmtur. Dtcit itim Augnfiiniu qu$d jtpius hnmsmd.mnuts ttmt tnfimffnm fatiitntur mt/citntts 
fwd tUcMMt , cr frâiittniti f iM nêu meUîgimt. . . . RMtkam bnjut iiftrtmini$ $x tê i$iblât S, 
Thtmms quoi hic inftinélus tfl quiddém im^trfttlMm in gtntrt frtpbtti* , «ndi p quid pirii' 
»^»t»r, frofhuitdf» (trtttudinm CT mtMigtiuiêm nviUMm anntxêm m« bêktt. 



Digitized by Google 



^ue tout le monde me raurott gré de m'crrc renfermé dans ces bornes par rapport aux côilS 
TulGons, & que j'ouvrois une voie pour civilifer la cauTe, & pour nous mettre tous dte- 
cord: parce que les Théoloeiens (kfies & éclairéf lârent que , torique les maximes & let re> 
g!es (ont ï couvert, on doitlaiflcr chacun libre d'abonder dans fon Tens. M. de Lin efl: venu 
i la traverfe. Il a méprifc une règle û fage à caufe de l'application que j'en ai taice auxCon- 
TuUîoiioaircs. Il s'eft mocqué de moi, de ma règle & des Uonvulliônnaires. ~ A nous en te« 
„ nir, dit Ce Doâeur,àce nue M.Poiicae accorde, qa'on n'cft {«s oblÛKe d'écouter ttcln 
„ Convulfionnairo, c*eft-à-mre, delà croire fur leur autorité] nous voua bien au lar^C pag^ 
ils pouvoient garder pour eux leurs belles connoilTance?. Nous nous en ferions pLidcs lans 




. gens dont la connoiitance nous elt mutiler lin vente :i vaut tnieux le taire que 

de répondre à des cbofesûpeu raifonnables. Eft-ce donc que toutes les nouvelles révélations 
font toujours inutiles i rEniTe , & qu'il n'eft jamais permis de lea publier, en les (bumenant 
à Ibo jugement, parce qtron n'en doit potot recevoir qui nous apprennent rien de nouveau 
fur la doorine, Ôc qu'on n'eft affurë qu'elles Ibnt vraies qu'après l'événement, fi ce n'eft 
qu'elles foient accompagnées de miracles qui les confirment ? Ell-ce que ce n'cftpas un avan- 
tage bien grand, que les Convulfionnaires apprennent à une inHnicé de perlonnes ce que M. de 
LanAitSc qu'elles ne favoient pas? £A-ce que ce n'cil pas une grande merveille, que dans le 
tems que la caufe des Appellans eft dans le dernier d^ré d'humiliation, 6c qu'on prend de 
fi jiilles mefurcs pour en éteindre la race, Dieu falTe entendre fon tonnerre, & qu'il ouvre 
la bouche des petits & des (impies, comme du tems de S. Cyprien, pour annoncer qu'il 
les prend ibus ià proceâion, & qu'il a des reflburcca inefpérées & inconnues aui hoounea 
pour tes faire triompher? Eft-ce enfin que sMl arrivoit des événemens oui répondiflènc I ce 
que prédifcnt les Convulfionnaires, on ne feroit pas infiniment confolc au milieu des plus 

Srands malheurs, loriqu'on fauroit qu'ils ont été prediu, éc qu'ils font la fuite d'un grand plan 
c la part de Dieu, qui doit fe terminer à la ddivraoco entière de h vérité & de ceux qui ht 
défendent? Aflu r ément M. de Lan o'ypenfe pas. 

L V. 

Mais revenons à la Tradition des TroUémei^ & qu'il me fbit permis de parler encore de 
Geritm. En parcourant les œuvres de ce grand Théolorien, j'ailn le ji^ment qu'il a porté 
de la vie d\me fainte veuve nommée Ermine, qu'on lui avoce communiquée, ét fnrla* 
quelle on lui avoit demandé fon avis avec beaucoup d'inflance. Comme j ai trouvé ce ju- 
gement conforme à celui que j'ai moi même jpotté des convuUîons & que je voudrois que 
tout le monde en pordr, f» été curieux de voir la vie de cette fainte perfonne, parce que 
j'efpérois d'y trouver une grande rcflémbiance avec ce que j'ai vu dans les autres vies de 
Saints MyAiques, & par conféquent avec les Convulfionnaires. J'ai fait tranfcrire cette vie 
de la bienheureufe Ermine fur le manufcrit que l'on conferve ï la Bibliothèque de S. Vi-. 
âor. J'ai trouvé ce que je cherchois. Cette teinte fcnugie fëroit regardée aiyourd'hui com- 
me une vraie ConvutCannaire, de naitée avec le même mépris. Elle eut des vifioos très fié* 

auentcs (îx mois avant fa mort, Prefque toutes ces vifions confidoient dans des apparitions 
e Démons qui fe prcléntoientà elle k>us les formes les plus bideules & les plus ridicules. Ils 
commettoient devant elle les aâions les plus horribles. Ils la roettoient elle-même dansdee 
états très indécens. Ils la pendoient la té(e en ha; £c les pieds en haut, (es habits retombant 
fur fon vifaee. ËUe n'avoit ces vi(iotu que iurl4u'clle croit léulc. Perfonnc par confcquenc 
n'en étoit témoin. Mais il lui reftoit des marques qui juftifioient cequ'dle en rapportoit: car 
fouvcnc les Démons la batteient crueUemeoc On trouve dans ccne vie des chofes incrmrt- 
bles, comme , par exemple , que les Démons tf tranl^ortoient fur te to!t de i'£g!ife. Elle 
voyoit aufTi des apparitions des Anges, quoique plus rarement : mais elle y étoic louvcnt trom- 
pée, & ne pouvoit les dilcerner avec aiTuxance: & comme elle étoit perpétuellement dans 
M défiance, il arrivoit quelquefois qu'dler^aitoic ces apparitions des bons Anges avec mépri^ 
comme des apparitions de Démons. 

LeSouprieur de S. Denis, nommé Jean Morellc, qui étoit fonConfclTeur, écrivoit tous les 
Jours ce que cette fainte femme lui rapportoit de fes vifions. 11 en Bt un recueil qu'il en- 
voya à Gcrfbn pour avoir ion avis , parce qu'il étoit fort ioquîéié au fiyet de Auies ces viâone 
que beaucoup de perfônnesdcfapprouvoienc, comme ikxis le fbmmes anloonPlini au fujetdes 
convuKions. Gerfonlui répondit, Ôc concerta fa réponfeavcc les plus grands hommes de fon 
tenu qui la ligaaeot avec lui, en forte qu'on peut r^aidci cette répoafc de Cerfba comme 
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tioê CbniûkKïoa de Doûenn ibr un état qui a de grands n{>ports wec celui fur lequel 

les XXX. DoJbci.n ont prononce. Il fiut convenir que ces deux Confu^tatiuns ne fc leC' 
Icmblcoc guetes, 6c que les principes qu'on établie de parc & d'&utrc, pour parvenir à la dc- 
dûoa , root bien difTcrens. 

Gerlbn renferme fooavis dam trois conclufions, que j'abréeerai pour éviter d'être trop 
long. „ Preroicrcmcnt, dit- il, il n'y a rien dans cette vie qui Toit contraire à la foi catboli» 

que, ni à aucun des articles qu'on doit croire, donc la taifon efl, [il ^ucbien remarquer 
„ cette raiiôn ^aat tout ce qu'on y lit eft poflible i la touce>puiÛàDce de Dieu ou en fin ou 
2, dan* des fiuts ieinblable*> raéme fans que Dieu s^écarte des loix qu'il fuie ordinairement." 
D'où vient n'eft-il pas dit un mot de la toute-puiffancc de Dieu dans la Confultation ? Pour- 

Jiuoi ceux qui l'ont drellée u'ont-ils pas commencé par fc mettre au large, comme fait Ger- 
on , en reconnoilTant que roue cfl pcfTible à Dieu ? Ce principe les auroic dirigés, & i1sa*ai»- 
roient point trouvé de ditncultcs inlbluble?. Li raifon pourquoi Gcrfon dit qu'on ne trâu« 
ve rien dans cette vie de contraire à l'ordre que Dieu a établi, c'efl parce qu'on trouve 
dos faits tout femblables ou approcbans, 6c dont on doit porter !e même jugement, dans 
„ les biftoircs auilientiques des vies des Saints, qui étoient attaqués de même en mille raanie- 
„ res différences par les Démons qui cberchoient à leur ftire iuafion !** On voit ici pour la 
féconde fois combien les XXX. Doifteurs fe fbatâoigncs des principes de Gerfon dans leur 
decifîon. lisent misa l'écart tous les exemples anciens^ ils n'oat pas voulu en entendre 
parler. J'ai faic un parallèle de l'état des Convulfîonnaires avec celui aec Mvftiques: ils l'ont 
méprifé. L'Auteur des Trohlènics a dit que c'étoit vouloir expliquer une cnofe obfcure f>ar 
une autre qui Tcfl: davantage , objiuruin per ob/curùis. Et je ne lai û. le mépris qu'ils ont pour 
les couTulfions , ne s'étend pas à tous les faits plus anciens qui peuvent y ftvoîr rapport. Ger* 
ioa au contraire fonde ùl décilîon fur les faits & fur les exemples. 

Seconde conclufion. „ Quoiqu'il ne foit pas néceflàiret dit Gerfon, pour être (âuvé 
'y, de croire tous les faits qui font rapportes dans cette vie , il fcroit ccpcmlanc téméraire de 
„ les nier, ou de les contel^er par animoftic & par opiniâtreté. 11 y a beaucoup de chofes 
que Ton rapporte comme des miracles, qui pourroienc êcrc arrivées natorellenienc, quoi» 
„ que les mêmes cbofcs puHcnt aulTi arnver par miracle. On ne peut pas cependant dire 
M que tout auroit pu arriver fans miracle , de la manière dont on le rappotte. Li raifon 
^ pourquoi il feroit téméraire de ne vouloir pas croire ces faits ou de les conteller avec opi- 
y, niatreté, c'eft qu'il eft de l'équité naturelle que chacun (bit cru Air ce qu'il «iliire , fut 
tout 8^1 le fiit avec lèrraent; ou du moins qu'on ne l'acciife pas effrontément de membn- 
^ ge & de parjure. Tous les liens de la focicté fcroienc rompus, fi on rcfuroit de fe croire 
jy les uns les autres. Or c'ell un principe de la loi naturelle, confirmé par la loi divine, qu'on 
fy ne doit point fiùre aux autres ce qu'on ne voudroit vu qu'on nous [ît à nous-mêmes. De 
plus il n y a perfonne de ceux qui connoiiTent les reeià de la (bciété, (jui refufe de croire 
ce qu'on lui dit, lorfqu'il ne paroit pas évidemment nux, ou que la vérité n'y efl pas bleflëc. 
„ Puis donc que les faits qui font rapportés dans l'Ecrit donc nous parlons, font attelés 
„ fi Ibkmodleaientt & à tant de reprifes différentes , même à l'article de la mort, il fetoit 
dératlbanaUe de reforer de les croire, fur tout puifque h foi n*y eft point iniérêflée, 6e 
yy qu'au contraire cela peut fcrvir à la fortifier & à la rendre recommandable, & qu'il n'y a 
n ftucun danger pour les moeurs de les croire par un rentimcnt de piccé." On voit ici dans 
Geribi ks prmcipes d'un honnête homme , d'un boa cour, d'un homme ami deseutteshom* 
mes, qui veut quon les croie fmceres, & qu'on s'en rapporte à leur témoignage, quand on 
n'a pomt de railbn particulière de fe défier de leur lîncerité. 11 ne s'agit cependant que du 
témoignage d'une feule femme, vertoeufe à la vérité, & qui avoit ailure avec fermem a i'ar- 
ticU de la mort ce ou'cUe avoit rapporté. Mais les fàks petotlTent incroyables; n'importe. 
Oerfbn veut qu'on s'en tienne 1 ton témoignage : il • nifi»* Il n*a eu aucune peme à 
croire ccrrc iainte femme fincerc, parce q|Uil t coowieiKé piT croire que Dieu avoit pu iàif<; 
|C ce qu'elle difoit qui lui étoit arrivé. 

Comparez je vous prie, Mon(ieur,cet efprit d'équité dt de bonté <fà paroit dans Gerlbn^ 
avec l'cf^rit qui règne dans la Confultation , & rcmarqucz-en la difFcrcncc, Il s'agit dans 
l'aSiiTe préfented'une multitude de faits arrivés en prcfcace d'une grande multitude de pcr- 
6>nnes, parmi lesquelles il y en a afTurément un tris grand nombre d'un su Ht grand jpoids que 
plulku's dç ceux qui ont l«gné la ConlùliarioQ. Et cependant ces MeÛîeuis non ieulement 
mt cooipcewL jxjer rien le tâioign^ de tant de perfonnes reipedables , mais ils le rejettent 
«vcc mépria àt wcc bauieor. fil a'eft pas r^ifiiamblet difeab<tl8, de cnire oo d'ex^r que 
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;; l'on croie des faits de cette importaoce &auffi €KtraordinM'rei,(iir fat fiub rqipoctsdepéMufMnn; ^ 

„ Tonnes intéreffdes par des cngagemcns.** j»^» 9S^. 

„ J'ajoute, «dit Gcrfon , que le bras de Dieu n'eft pas racourci , & qu'il peut faire de no*™*^ 
joun des ceuvret femblablcs ^ mime plus grande* que celles qu'il a Ikites autrefois. £t 

„ il ne s'enfuir pas de ce q uc piiifieurs des faits qui ibot rapportés dans cette vie auroient pa 

j, arriver fans miracle , qu'on doive dire que ces faits ne font pas miraculeux. Car de mtfme 
^ que la mort peut arriver pardifiTérences caufeSjle même cffcc peut aufli arriver en ditVcrente* 
ff manières ; &lorfqu'il y a du doute, on fait plus d'honneur à IaKcligion&à la toute-puiffiul- 

ce de Oieu, de croire qu'un effet cft miraculeux que de s'oblTiner à le nier." L?s Auteurs 
de la Confultation ne conviendront pas apparemment de ce principe. Ils ont adopté les ex- 
plications de l'Auteur des Examens par rapport à des effets certainement furnaturels, que cet 
Auteur s'efforce d'expliquer par la naiur& Us l'oat cité, ils ont avancé cette propofition 
fcandaleufe, que les guérifons fiuces avec convulfion doivent £rre attribuées ) la nature , juel- jj^^^ 
fue ^H£u/iert! qu'elUs fartiffent. 

1 roiiiéme conclufjon. " II n'eft pas à propos de publier cette vie & de la communiquer 
'„ généralement à tout le monde , tant à caulc qu'il y a peu de pcrfonnes iqui ibient fuffilam- 
„ ment inftruiccs dans les Ecritures, ôc qui aient alTcz de connoiJTancc de ce qui eft arrivé 

aux Saints; que parce qu'il y en a qui ont la tcce dure, 6c qui font d'une incrédulud opi- 
„ niâtre & infupportable. Il ne la faut filtre voir qu'à ceux qu'on ju^c vraifemblablen.cnc (, ai 
„ en feront édifiés^ Il ne. faut pas donner le Saint aux chiens, & jetter les perles devant les 
„ pourceaux, oui regardent comme des fables tout ce qu'on dit de la Religion, delXeu, 

des Anges, des Démons, qui le méprifent & le Ibulent aux pkds coaime iodi|^ de leur 
„ attention & de leur efprit groHler 6c fuperbe. 

Cette bonne veuve, pauvre, vieille, (an!! lettres, deftituée de routfecours,me parakde- 
„ ftinée à vérifier cette parole de l'Apôtre ; §îue Dieu a choipttfH'Hj a de tins vil jèlon le non^^^ Cflt.Trtfi 
„ de pour détruire te qu'il j a de plus p an 4. Cir quelle plus grande confuuon pour le Ddmon 
„ que d'être furmonté û fbuvenr ô: d'une manière fi honreufc par une femme & une telle 
„ iemme.^ Il me paroit qu'il eft entré en fureur, qu'il a frémi, qu'il a grincé les dents* Au 

refte on peut juger par ce qui eft arrivé à cette femme cotnbien grande eft la maUce da 
f, Démon, quelles font fc* rufcs,- combien Ton defir de nuire eft opiniârrc & perfévérant, 
„ combien grande cli fa f jrcur & fa finelTe pour fdduirc les hommes, tantôt par la terreur, 
^ tantôt par les carenfes auxquelles il joint mille prcftiges trompetirs. On y ^Kkt enfin la 
„ grandeur des fuppliccs de l'enfer & la joie du paradis." 

Geribn finit en dilant. " Il viendra peut-être un tems où j'aurai plus deloifir pour vous 
„ écrire plus au long, & oû je répondrai aux objeâions qu'on peut oppol'cr. On en fait fur 
„ tout , 6c même fur les choies les plus certaines. Les perloones que vous connoill'ez , & que 
„ vous Avezqirïl n'eft pas vraifemblable qui voululTeot & puflciu mène tromper, ont ligué 
„ cette Lettre avec moi , pour preuve qu'ils ibnt en tout de même avis.t 

L V 1. 

Qgand bien même on pourroit fuppofer que la bonne Sainte Erroine auroit été trompée,^ 
6c qu'elle auroit pris des imaginations lic des rêves pour de» appaniions de Démons, le juge- 
ment deGerfon n'en auroit pas moins d'autorité. 11 n'en leroit pas moins vrai que ce grand 
homme 6c ceux qu'il a confultés, c'cft à-dire, les premiers Théologiens de fon tems, écoienc 
de ce fentimcnr , que Dieu pouvoit être l'auteur de ce que ion état rcnfermoit de bon & de 
Ihrmturel , & que malgré toutes les horreurs 6c toutes les indécences des rcpi cientations donc 
elle étoit affligée, on devoir regarder cette làinte femme comme line perfjnne privilégiée 6c 
finguitcremcnt favoriléc de Dieu. Il n'y a pas d'apparence que (ï on confukoic ceux qui onc 
dreflle la Confultation fiir les faits qui font rapportés dans la vie de cette fiiinte femme, ils en 
ponaffent le mt-me jugemcnr que Gerfon, à moins que (on aurorité ne les retînt, ils n'y 
trouveroient rien qui ne les chocquu: , & uui ne leur parût digne du dernier mépris, in eôcc 
tout l'extérieur de cette vie eft rebutant j 6e fi les firita font réels , on doit regarder cette boo- 
oe veuve, comme une peribnne que Dieu auroit permis au Démon d'éprouver comme Job. 
Ceft par cet endroit fol qoe Gerlon l'a confîdérée 6e qu'il l'a trouvée G digne d'admiration. 
Il n'a 6iC attention qu'à u patience 8c aux victoires qu'elle a remportées lur le Dîmoa, Il 
eft remonté jufqu'à Dieu, 6c il a remarqué de grands traits de fagellè 6c une erande bewtté, 
dans un évmeroenc dont tous les éâbaa ne préfentent rien qui ne paroifte affreux ans 
fens. 

Je &ts avec plaiûi cette remarque , parce que c'eft fous ce point de vue Apguliercmcni qm 
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j'ai envifagé les cônvulfions 6c que j'ai défendu dam net Lettre* l'étir de ceux qui Ici 

épiouvciK, contre les reproches de ceux qui ne fonc attentifs qu'à ce qu'elles ont de cboc« 
ouant. Ceux qui les ont lues auront pu s'appercevoir que c'elb l'ordre de Dict^ue j'jr ai con* 
fldéré, & que c'efl l'œuvre de Dieu dans les bons Convulfionnaires qui m'a paru rapedtabte. 
Je fiiis plus de cas des liaKcyis qu'ils ont contraélces avec les défenfeurs de la vérité par leurs 
convullions, & de voir qu'ils iont entrés fi avant dans les affaires de rEglilc par un moyen fi 
inoui , que de tout ce qu'on peut m'en rapporter de plus beau & de plus merveilleux. Il 
me fuffit d'être afluré que leur état cft furnaturel , 6c d'avoir des proivcs, comme il y en a 
d'invincibles, que dans les vues de Dieu qui les y a placés, la milericorde y éclate au deiîus 
de la juftice. Je ne defire pas d'en favoir davantage. Plus leur humiliation fera grande , plus 
je les reirpeâerai. Si elle parvenoit jufqu'à égaler celle de Job, je croirois qu'ils en reuace- 
raieoc Thiftoiie, 8e j'erpéreroispour ceux qui demedreroient fidèles le même dénouement 
les mêmes faveurs que D eu répandit fur ce faint homme. C'eft par cette raifon que je ne 
fuis point étonne de cuuic^ les merveilles que Dieu opère fur les Convulfionnaires. je ne fuis 
p(MDt furpris de voir qu'il fe fkiTc par eux des miracles. Si les convuliîons font une (5prcuveâç 
non une punition, non feulement Vétat deConvulûonnairen'eft pas incompatible avec les plut 
grands dont de Dieu, mais il iêmble au contiave qi^unc waSt. graade huauliatioD que cdl« 
od ilt bat réduiti, fans l'troir méritée, les met en proporcioo avec ksplus grandes gnm. 

L V I I. ^ 

Je in*éIoigne bien de la Confultation & de tout ce qu'on a écrit contre les çonvulûons en 
rsiibnnant ainfi : & cependant je fuis allure que le principe que j'avance*ell fi certain qu'il 
n'y a point de Théologien qui osât le nier, il ne s'en trouvera point qui ne convienne que 
les affliâicms corpurdlcs, de quelque nature qu'elles (oient, ne font jamais un obftacle qui 
empêche que Dieu ne puifle communiquer les plut excellens dons à des juAes qui Itt éprou* 
. veioient. Je puis donc fuppofer comme un premier principe , que rien de ce qui le trouve 
dans les hommes, qui ne dépend pas de leur libené, & qui par conféqucnt ne les readpat 
criminels, ne les rend incapables ni indignes de recevoir les faveurs les plus furnaturdlet que 
I)ieu voudra leur communiquer. C'cit jufques-tt que je remonte pour établir le principe du 
mélange. Je n'excepte que les effets ^ui font incompatibles , ôc qui par conféqucnt ne peuvent 
fe trouver réunis. Le don de l'autorité prophétique , par exemple, le don d'intelligence, le don 
de confcil ne peuvent être communiqués à des personnes qui fcroient privées de leur raifjndc 
de leur liboté, tant qu'ils demeurcroient dans cet étac: cela eft évident. Mais cette incapa» 
cité où îèroieiic ces pmbnnet de recevoir ces différent dons, ne viendroic nullement de ce 
qu'un écat fi affreux les rendroit indignes que Dieu agît furaaturellement fur eux. Dieu pour- 
roit encore (ans fe déshonorer faire fur leur cfprit 6c fur leur corps toutes les impreiHons 
qu'il lut ^aifoit» & qui poumncor trouver place daat ce qui leur refteioicde captciié nt* 



L V I I I. 

Favoue qu'il n'y a rien qui m'ait plus cbocqué dans les Ecritt quloa a fidtt contre les con- 
vuiiioas, dcco particttlier dttis les Prohlimei Ôc dans les ^<s«r mx Tiitlet^ que cette fadlicé 
avec laquelle on y décide fur ce que Dieu peut , ou fiir ce qti'il ne peut pas. Je fuis aiîii* 

rc que ceux qui en font les Auteurs fcroient bien cmbarrafles, 6 on les prcflbit de donner 
des règles pour prononcer avec alTurance qu'un trait clt indigne de Dieu, & qu'il ne peut par 
conléquent en être l'auteor. J'sppréhende qulb n'en jugent par les (êns, & Qu'ils ne rc|^ 
dent comme indigne de Dieu ce qui !c? chocque, ou ce qui blefTe la raifon humaiiie. Or 
c'clV ce principe qui eft véritablement Manichéen, il n'y a que Icpéchc & ce qui y porte, 
dont Dieu ne peut être l'auteur , êc qui (bit indigne dcluL u peut être auteur par mincie 
& furnatureUement de tout effet puremetvt phy/ique. 

- Jlmelèmble qu'on (ê ftit iitufion par une équivoque, en avançant qu'une oeuvre ne vient 
pat de Dieu dans l'ordre furnaturel, lorfqu'il s'y rcnconcre quelque trait contraire aux re> 
gict: car par ces régies on entend fans doute celles que Dieu a impofées aux hommes, piùf. 

Îue s'il s'agit de Dieu, il n'en a point d'autre que ft volonté toujours (ainte & toujours juftei 
)r Iti règles irmiuiiblci de l'Ecriture & de la Tradition nous apprennent qu'il y a eu des occa- 
lions où Dieu a donné des ordres que les hommes n'auroient pu donner, & fait des cbofes 
qu'ils n'aurolc.qr pu (aire d'eux mêmes, fans manquer aux devoirs qui leur (ont prefcrits. 

Je prendrai les épreuves pour exemple. Tous cet Meilleurs répètent iâns cefle qu'elles 
êtôient contre ks règles, & que c'eft par cette raifon que l'EgUfe les a défendues ; de ils ont 
laiibn; maia ds devoie« ajouter que c'étoit dint l'oidre commuo qu'dtei êtoieat déftedues. 
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êc ^d\m MBVoknt £tr« ipmtcàkt rivBaturdlement. Cefl une témérité i T/Làteiir des Pn- 
lÛmt àc\rA.àt L» d'cvaii' «micé «qoe l*EgK(ê avoh prétenda pronoMCf Ibr ttm tes cm 

où on avoit fait des cprcuves, fie les faire regarder toutes comme dfiepabla. Il y en a pti avoir 
de trcâ légitimes, faites rar des pcrroancs que Dieu yportoic par un inAincl certainement fur- 
naturel. Le facrificdirBlleémt tme éfvanre. L'EgUfe les a défendues comme elle a d^ 
fendu de fe ^^réfcntcr au mtrnrre, parce que tout cela eft condamnable dans l'ordre coof»- 
mun, 6c hors le cas d'une infpiration divine. Ainfi la maxime de l'Auteur dcsProUêmet eft 
très Mufiè, & on tn doit établir une toute oppofee comme un principe indubitable j favoir 
«ne l» iwei iauDtnUe» de i'£cnnire & de k Tradition nous apprennent qu'il y a pluûeufs 
cbeffltdémMiaci eooaaiicitn n^nàaaâ fordre ordinaire, qui font non (ènenenc per* 
mifcs, mats <|m •dtriemKBC de pvâc^ dant tordre liinnRirel, &p«r nn oommaademett 
exprès de Dieu. 

L I X. 

Dom la Tafte vient lui-même de faire cetre remarque dans ft XVI, Lettre, i\ a gran- 
de raifon de trouver à redire que dans pluficurs Ecrits on ait ofé condamner indiflinctement 
toutes les anciennes épreuves , & qu'on ait prétendu que toutes généralement avoient été illi- 
cites. Il ft de même fort bien idevé l'erreur que je reprends ici dans l'Auteur des PrMiwMy 
qu'on ne doit jamiris attriboer à Dien dnwPonIre limairard du genre merreîflent ce ne 
le trouvcrott pas conforme aux règles ordinaires, fids fur cela de l'avis de D Jitl la Ttft6t 
Je crois qu'il y a pu avoir des épreuves qui ont étc exemptes de tout défaut réel, parce qu'on 
peut fuppofer que Dieu Isa aura infpirées. Je n'ai pas eu recours à ce mojren en répondant 
a l'Auteur des Problèmes, parce qu'il n'eft pas aflcz. général, & mi'il laiflTe fubfifterla difficul- 
té à laquelle il faut une réponfe. Car il elt certain qu'il y a eu des épreuves, & c'eft le plus 

Snd nombre, qui n'ont été faites par aucune infpiration particulière, ôc qui cependant ont 
accooipagiMéi de miracles qu'on ne peut attiit>uer qu'i Dieu. Dom laTafte en convient. 
Mail conme it a cru que fon fyllêrae en feroir tenverft, ÛVoa fuppofoit que ces épreuves 
nccoinpignces de miracles avoient cependant étéillicites, il a méprirc , apparemment uns s'en 
appercevoir,tous les Canons qui les défendent, & îl a établi une règle qui n'eft propre qu'i 
Injuftifier prefque toutes. Voici cette règle. Ceft que «Jtprefflf far U néc«JJité,9Hx^, 

far quel<ptf utilile confdilrahh', ^ qu'on mavqnf de tautt attire rejfoarce , on peur demander den. li. 
faire i'^reuve, la propofcr, s'y cxpofcr comme fit Sainte Cuncgonde, S. Simpli:e Evêquc'**» 
d*Autnn, S. Brice Evéque de Tours. Ce font les exemples qu'il cite. 

Je detttanderois voloatiers à ce Révérend Pere quelles font donc les épreuves ^'il rejette, 
êc fiir Idrquèlles porte la condamnation qu'en a fait PEglife. Je ne tn^amuferai pas \ refit- 
ter une erreur fi grofTiere. Je ferai feulement remarquer qu'i! eft inconcevable, qu'il aie pu 
tomber dans une ii énorme méprife apW 
afliKéDMnt l'éclairer. Car il reconnott 

)9 niracles dans des circonftances où on n'auroit point d'a'Jtre moy< 

„ d'toù il s'enfuit, dit-il, qu'il y auroit bien de la témérité à condamner comme criminelle 
„ une perlbnne a qui tkea n*accoirdei6ic pas un fccours miraculeux dan; un befeitt infinie 
^ preCTant. Sans doute, continue-t»!!, que fi Sainte Cunegonde s'était brûlée en maniant 
„ des fers rouges, on auroit crié contre die il'adultere, A: que fi lefbi eût endommagé les 
„ habîtl de S. Simplice & de S. Brice, on les auroit regardés comme convaincus d'incon- 
„ tinence. Mais c'eût été une injuftice, puifque Dieu n'a point promis de faire des miracles 
„ en faveorde tout le» iMiocena qui en anrotent befbin'pottr lenr juftification." Dom laTalDe 
a raifon fur ce point : mais comment n'a t il pas vu que, s'ils avoient été cftropiés, ou s'ils 
étoient morts en conféquence. on auroit été en droit de les condanmer comme coupables 
d'avoir tenté Dieu par une inugnetânérité ? 

De là je conclus que les perlonnes qu'on obligeoit de fubir ce rigoureur jugement, ne de» 
Toient jamais y conlentir fi elles n'y noient autorifées par un mouvement particulier du S', 
Efprit, qui lî: en leur faveur une exception i la loi générale. Hors de ce cas, fi or. es y 
forçoit, elles dévoient proteiler qu'elles neprétendoient pas que leur juftiâcation dépendît de 
la reumte de l'épreuve, & fubtr enfuite répreuve comme une violence qu'on exerçoit fur 
elles, à laquelle elles ne dévoient prendre aucune part, qvioqa'elles puiKQt demander UD 
miracle au urotc<ieur des innoccns & l'elpérer de fa bonté. 

L X. 

Je ne penfe pas que fi l'Auteur des Frahlémes eût vu des pcrfonncs accufées fc conduire 
avec cette iâgttSc, ôc qu'elles euU'coc «nluite été confcivécs par miracle, ii eût junois pu 
- • G j dou- 



après la réflexion qu'il fait lui-même, âc qui auroic duihM. Mts 
noit " que Dieu' nes'eft engagé nulle part k opérer des*S^ •II* 

lù on n'auroit point d'autre moyen de découvrir U vérité: 
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KoDT«iu ^^^^ innocence. Aioiî ie ne fai pourquoi il veut que je me fois mépris , lorfque 
Problème j'>i (iic daos mes premicKi r^exions que quand il arrivoit des miracles dans le^ épreuves, 
a. 9V**» inmit dmt item tMtkiTrt fat Uftrfimm iu^ mtntmt * Il m'exhone à cefiijec à rdire» 
** * tentfvement ft Tradition. Je lui li obéi, & e^eft ce qui a prodoic eet Ecrie, od on vem 

que ce nouvel examen n'a pat Arvià me la faire trouver plus convaincanie contre le mélan- 
ge^ tel que je l'admets dans les coovulGoas. Au relie je n'y trouve rien furies épreuves, 
QUI m'empêche de croire que les perfocmës en (àveur de qui Dieu y fiulbit des miracles fol- 
lenr par là déclarées innocentes des crimes qu'on leur imputoit. En vain il rappelle dins 
Ibn nouveau Problème , que les épreuves icrvoient quelquefois à faire condamner les io- 
noccns. C'eil ce que je lui avouerai volontiers, mais ce ^ut ne prouve nullement que 
Dieu 7 tit des miradei en ftvcur des coupables. Qv*un ionoccnc entre dans le fini* fl 
doic y écre oonlbmé felon les loix de la nature: & Dieu n*eft en aucune forte obligé de fim« 
OtB.n.U on miracle pour l'y confervcr. Les jeunes Hcbreux que Nabuchodonofor fit jetter dans la 
ay. II. - fcumaife ardente lui déclarèrent que Dieu pouvoir les en tirer, s'il lui plaifoit de les délivrer 
<ie iês mttns} & qu'il pouvoit auiTi ne point faire ce prodige, fans qu'il ceilit d'être le feul 
Dieu <iu'on devoir adorer. On faii: qu'en eflFet plufieurs Martyrs ont été confumés par tes 
flammes, & qu'il y en a peu qui y aient été prélervés de la mort. Or (î on peut y être 
confum^ lorlqu'on y e(t jette pour avoir été ndele à Dieu, comment ne pourroit-oo pas 
y périr, lorfqu'on s'y clt ofiert ou prédpilé, avec une sémériié suffi grande que celle de 
tenter le Seigneur^ 

Il faut ajouter que les épreuves fcrvoient quelquefois à faire abroudre les coupables comme 
à faire condamner les innoccns. Miisil ell bon de remarquer que cela lé pouvoit iairclans 
aucune opération furoaturelle. On jetioit dans l'eau froide ceux qui étoient accufôs de qud* 
que crime, & on fuppofbit qu'il n'enfbnceroient point quoique liés 6c garottés , s'ils étoieot 
coupables. Qu'y avoit-il de merveilleux qu'ils enfbnçalient comme les autres? Il luffifoit 
dooc^ vû la fimplicité de ceux qui comptoient fur de telles épreuves, que Dieu ne fîr point 
de miracle , pour que le coupable parût innocent. On obligeoic des gns accufés, (ok de vol 
Toit de quelque autre crime, à eombtttre en cbainp dos contre leur accuftieor, ou à four- 
nir un champion pour combattre en leur nom & loutenir leur innocence. Car on fuppo- 
foit que Dieufcroit infailliblement vaincre l'innocent, & fuccomber celui qui croit coupable. 
Ainfi fl l'accufé ou fon ch impion étoU vainqueur, il ctoit déclaré innocent : s'il croit vaincu, 
le juge le condamnoit. On en voit un exemple dans le Titre XXXV. des Decretales Cha- 
pitre Sigttificavtibut. Des citoyens de Spolete accufés de vol ayant fuccombé dans le duel, 
avoicnt été dépouilj(5i de leurs biens par les Confuls de cette ville. On reconnut enfuite 

aue le vol avoit été coBomis par d'autres qui le trouvèrent faiûs dcsefiîeu volés, & Innocent 
[\, ordonne qu'on reftirac anx {nnocens les biens qu*on leur avok enlevés. 
11 eft clair qu'on ne peut inférer de là que Dieu fît des miracles en fiveur des coupables. 
Cela prouve feuletnent que Dieu n'en faifoit pas contre eux, quoiqu'on eût la témérité de 
fuppofer qu'il en fcroit mfailliblement, comme s'il y ei^t été obligé. Jelieftipaafiirquoi 
peut s'appuyer l'Auteur des Problèmes qui croi: que les miracles ne prou volent pas lînnocen- 
cède ceux en faveur de qui ils s'opéroient, qui les avoient demandés en preuve contre 
leurs accufateurs, & qui ne les attcndoient que de la bonté de Dieu. Je ne comprens psf 
non plus comment en vertu d'un tel principe^ il ne pourra pas mettre ca doute û Sainte 
Cunegonde n'étoit peut*£tre pas coupable , aufli bien que S. Simplice d'Anton êc S. Brfeede 
Tour v Ne croit-il pas ce que tout le monde a cru , que la confervation de Pierre Ignée 
au milieu du feu prouvoit, non feulement la bonne intention de ce Moine û pieux & fizelé, 
niais.aufli la vérité de l'accufation intentée contre l'Evéque? J'ai donc eu droit de coodur- 
re que s'il y avoic dans les convulfions 0c par le miniftere des Convuliîonnaires devrais mi- 
racles, comme f Auteur de FroUèmeî le croyoit avec nous, c'étoic une preuve que les 
Convulfionnaircs entant que Convuliionnaircs étoient innocens , qu'ils n'avoient pas 
tôt d'attribuer à Dieu les cbofes furoaturelles & (iavorables qui palient en eux. & que 
Dieu prenait leur défcnfe contre ceux qui les acoilcnr pour cda mémed'impitté & de 
biafpheme. 

L X I. 

Il irie rclleroit, Monfieur, betucoop de choies à dire contre la maxime que l'Auteur des 
FnUêmes prétend qu'on doit re^rder comme la bafe de la Confulration & fon uniquefbn-. 
dément, favoir, que " la Tradinon enfeigne, que dés lors qu'une oeuvre, qui eft du genre 
„ merveilleux, tenfcrrae un mélaflse tfiadéccncftd'édifisttt ^ fiaidcdeftw, àc» elle ei^ 

« te- 
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plus que fuififance pour faire voir que cette maxime que l'Auteur a mncée comme un pre- 
mier principe, &prefque comme un article de foi , ctoic un paradoxe inouï dans la Religioo. 

Il n eft pas néceaàire de «'arrêter i tous les pailages des anciens Pères que l'Auteur « ra- 
oiaàSs. Il eil évident pir It fimple leâure, qu'on ne doit entendre ceux qui lui paroiflènt 
les plus forts, que du don de prophccic confidcrc dans fon plus haut dcçré. J'ai montré par 




vulfionnaires. Y recourir, c'étoit une oeuvre toute humaine & toujours dcfeâueufe, quand 
on s'y portoit fans une inlpiration paRieuKere. Les miracles qui les aecoin|N^iioient quel- 
quefois, dcvoicin c;rc attribués à Dieu dans tous les cas OtH on ne comptoit que fur fa bonté 
& fur ia puiilance pour les obtenir. Âînfi i!^ étoicnt déciûfs pour prouver que l'opération 
Ittrnaturelle&bienfiulànte de Dieu peut fe trouver méJce dans une ceavre défeûueufe, dans la- 
quelle il y 1 des tnita qui Soat indignes de lui, & même des craiu qui tcuferment quelque 

L X I I. 

Je me fuis recrié dans ma première répanfc aux Problèmes Ou le tort que l'Auteur evcriceu 
de prétendre que les anciens Pères '*avoienc regardé les agitations desfwSëdés toxtoinbetuxriobiriM» 

„ des Saints comme un rpcftaclc trilT:e& lamentable, bien loin d'en faire le fujet de leur ad-P«|S»Si» 
„ miraiion . l'objet de leurs dcfirs 6c la matière de leurs aûions de grâces." £t j'ai prouvé 
densina Xtl. Lettre qu'il n'y avoic au contraire rien de plus grand, déplus majeflueux, de 
plus digne de Dieu , & de plus honorable à la Religion Se aux Saints, que ce fpeélacle qui 
ne paroit à ces McfTicurs digne que de mépris. Céioit très certainement le fentiment de 
S. Hilaira , de S. Paulin , de Sulpice Severe. £t comme l'Auteur des FrMtmef ne les a 
cités que pour leur fiùre dire le coocraire de ce qu'ils ont penfé , ce font enoora trois Au> 
teurs qu'il fiiut qu*fl nous permette de retrinefaer de fim recueil, £c que nous femmes e» 
droit M lui oppoiêr, 

L X I I I. 

Je crois que c'en ce quiarriveroit de tous les Auteun qu'il a cités, fi IV» donfloh la vraie 

Tradition de l'Eglifc fur les opérations furnaturclles, & qu'on l'oppolàt à ce recueil informe, 

Îue cet Auteur a iî mal à propos décoré du nom de Tradition. Je refpedc trop l'Auteur des 
*rMimtt pour le foupçonner «Pavofa" voulu en impofer & faire illufion ; mais il cft vrai que je 
le foupconnerois, G je ne le coaaotHôIspas. 11 y a dans ion recueil un très grand nombre 
de paflages qui n'ont aucun rapport au lujet , & pour s'en convaincre , on n'a qu'à les com- 
parer à li propofition que l'Auteur a entrepris de prouver. Il paroit qu'on ne les a employés 
que pour groOîr & enEer ce recueil , 6c pour couvrir la diictte où l'on ell d'autorités^ Je 
ne ferai que les indiquer. 

Ceux qui font cités fous le nom de S. Antoine 6c de S. Hilarion & celui de Cadîen Pages 17. 
font de ce nombre. Celui de l'Auteur du Traité de la vocation des Gentils, où ileftdit*'* }*• 31* 
n oue ceux ^r l'organe de^ods parloir le Saint Efprit n'ont pas du ignorer les chofes <]ue le 
,, Saint Efprit leur failbtt prononcer,*' doit être mis dans le même rang. Pourquoi citer ce 




annonçoit par la boucne de cet indigne rootne. U elt clair que l 
parle des Prophètes 6c des Imwbm doK Je & fiipric leEDpUe l'd^ dc k coKir, ctt même 

tcms qu'il les fait parler. 

A quel propos, je vous prie,PAnteur des Py-ff^/Mtcrfidl^il mention de la dévotion bizarre des p^^, 
Flsgcllans, comme il l'apoellePÊfl- ce qu'il prérend quecette dévotion droit dans l'ordre (urnatu- 
reldu genre merveilleux? Il n'y a pas d'apparence, «cependant un pareil fait cité hors de pro- 
os lient lieu de preuves de la Tradition de tout un fiecle: l'Auteur n'ft poÎBC Ait difficulté 
e ic mcuce tout ièol fous \f titre à'Mtgrités à» JOU, /scfr» 

Lea 
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tfoUijBM Les pafTagM que PAotâir t citét de S* BoMventore; de Bbfias, êt Ai flMéôm 
rân4^/vdela Croix ne contiennent que des avis généraux pour éviter l'illllfiiOll, tris doottont le OMMIi; 
de convient. & qui par cette raifon oc décident de rieo. 

L X I V. 

II y a d'autres paflâges'dans ce recueil qui n*y ont été mis^ue ftute de critiqae. C'ed une 
lunplc mcprire de la part de l'Auteur , mais qui prouve la négligence avec laquelle a été fait 
ce recueil. Pour ce défaut, comme un honnête homme en elt capable, non feulement je 
l'en Ibupçooaerai, nuis je l'en accuTerai. J'ai déjà indiqué le pal&ge de Goiba, fur lequel 
r Auteur • parfft candanmaiioo. |e crois qiril conviendra de même qafû n*ft n» rendu le (eas 
du pafTagc de S. Grégoire de Tours qu'il a cité, & que ce pinHige ne peut lui fervir de rien 
fVJt* quand il cil traduit comme il faut. Voici ce paifage: Interea de JUpplUe d»kr exàtat eoBtiims' 
rrm, ^ qn venerat m^uirere mediànam Cét^t tnferre câlmmigm. Le mot de tdum^m» en CeC 

" " du tout, comme l'a traduit 
)int que cet homme imputâc 
mais feulement qu'il a vok 

tort de ië plaindre fie de dire de« injures à S. Martin, à caufe qu'il commecçoit par kfiûrt 
finiffrir pour le goérir. 

ytigt jj. Un autre paflage où l'Auteur s'eft mépris plus groflierement , c'eft celui de S. Auguftin tiré 
Zy^fftJi. du Livre de la divination des Démens. Ce pnflàge dans S. Auguftin s'entend tout entier de« 
pa^y^ * Démons, &c l'Auteur l'entend des vrais Prophètes. Il met même le terme de vrais Prophe- 
tre ie traduûion quoiqu'il ne fiiîc point dans le latin qu'il cite. Ceae méprife eft û fur- 

/un prenante , il me paroit même (î difficile a*y tomber quand on lit dans le texte le pa£G^e, que 
dchrsamit je crois quc l'Auteur l'aura emprunte d'un autre ouvil^ge OÙ on avoit fidc b même finuey 
7îl« 'l"'^ n'wtt» P'M ^ P»nc de le vérifier. 

Il y a d'au'res pafTagcs qu'il ferait difficile de croire qu'on ait pu citer fans pécher contre 
la bonne foi, li l'Auteur étoit fufpeâ fur ce point. Car d'une part il eft clair qu'ils ne renfer» 
ment rien de précis , & U{>aroit d'un autre côté prelque impoflible qu'en les chant on n'aie 
pas eu comKMinince autres paflsges des mêmes Auteurs, qui difent très nettement, & d'une 
manière à ne pouvmr être éludés, le contraire de ce qu'on prétend prouver. M. Nicole en 
ell un exemple. Seroit-il pofTible que l'Auteur des ProbUtrus n'eût aucune connoiflance de< 
Ef?[j||?^paflàges que j'ai cités de fes Lettres.^ Et s'il les connoit, comment a-t-il pu citer M. Ni» 
cde iiuw les rappeller fie iâns chercher à les concilier? A l'égard de M« Dwuec il aura pu 
ne pas Appercevoir dn paffige de la Gcnefeque l'Auteur de P&cmm» de b '^^■'riTifm 
a. cité. ' 

L X V I. 

Il y a deux paflàges que l'Auteur a mis dans fon recueil, & que je ne (kurois lui pardon- 
ner d'y avoir iaiciè. Ce n'ell pas parce qu'ils ne font rien du tout au fujet : ce n'eft pas de 
ftga^a quoi il s'agit. Ce qui m'afHige, c'eft qu'ils paroiflent employés pour autorifer des calomnies 
horribles. Le premier eft de S. Firmilien. li s'agît d'une foulTe prophetefle qui uTurpoit 
réellement les tànd&om du faeeidoee.Serait-fl pofliblequePAutenr des fnUima vauKbtqu'oa 
tît l'application de cet horrible exemple à une fille aufTi vertueufe que la Convulfionaaire 
qui imitoit les cérémonies de la Meiîe pendant fes convulfions? Je vous aiTure qu'en ce cas 
je le pbtindrots fort , & je ne pourrais n^empteher de icgirder une aofli injuAe appliceiioii 
comme une grande faute. 

fige 4f. L'autre pallage eft du Cardinal d'Ailli. Et ce que dit ce Cardinal, c'efl qu'à la vérité le 
don de prophétie peut abiblument fe trouver dans une perfonne qui n'auroit pas la grâce 
fanditiante , mais qu'il ne fe trouveroit point dans ceux qui léroienc groffierement corrom- 
pu6, & qui aurdent de manvailês mcBun «d le Araienc connoître à Penérieur. N'eft-ce pas 
accufer indiredlement le gros des CoavttUonoaiMS d'dira daat le cas, que de citer de parole 
palfages quand on les attaque^ 

Il eft encore plus inconcevable que l'Autenr ait cité Sainte Théréfe après êtreconvemi 
qu'il n'avoit rien à repoudre au parallèle qu'on a fait de l'ctat de ces Saints & Saintes avec 
celui des ConvuUionnaires. £t ce qui eft de plus furprenant, c'eft que le palfage qu'il cite 
f4. eft incontcftablement un des plus forts qu'on puifTc alléguer pour établir le cnélange, comme 
on le peut voir dans cetre Lettre oû je l'ai moi-mêoae employé comme le plus propre que 
<!• Je puue dM^. L'Auteur ■ fait k m&ne faute en citant M. de $. Cyran. On n'a qu'à 
lirecequ^Ue&nppone pour i*ca coovaiaoe. Voici tout oe qMdk iyl.d«S. Gynui qui 
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•fc rapport «u fbjet. ft erth fitnn ht rMUsitm il prêt jr éfo^ firi/fw Atfi /IwMte. 

En Térîtépourroir-on tlTcguer une preuve p!us forte pour montrer b ncf^ligcnce avec laquelle 
ce petit recueil a é;é fait, & le peu de cas par coaféqucnc qu'on er. du:; r«iie, (^ue de voir 
ou'on 7 oit« de tcit ptflages abfolumenc déciûfs contre ce qu'on prétend établir, enfiute qu'A 
semble que l'Auteur aie rtauûe fans diiceroeinetit tout ce qui s'ell préfenté fous fa main , & 
qu'il lui tic fiiffi , pour dcer un p«fl*age lân> i'a^^foodir, qu'il y Âc psrié de furnacureU 




po'nt 

ment où je fuis, que cet Auteur n'aie fait aucune mention de cette multitude de faits âcd'exem» 
pies qui y font rapportés, 6e qui ont un li grand rapport aux ^rodiees dont nous fommes ré- 
anoini. & où l'on trouve la réponfe à toutes les difficultés qui, fckm que l'Auteur des Fro- 
Wmtt îe prétend, doivent empêcher d'y reconnoitre l'opénuKm de Dieu. Je rapporterai 
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exemples en abrégé & je ne ferai que les parcourir. 

Les ibnges de Pharaon , & ceux qir eurent les Egyptiens, qui les efiravereot li fort pendant Ccp.erexu. 
que FAnge extemhniciir firappoit leurs premiersHiés. L'hifioite de EuMin en qui le trou- xvn^''* 
▼ent réunies les lumières les plus foblimes de l'Efprit prophétique avec le dcfTcin de donner Noi ^br-s 
tm confeil detcftiblc pour Aire périr tout irracl,& attirer liir ce peuple la maledidion de Dieu. ^x'>- '^c. 
LêC fongc qu'eut ce Madianite, oc que Dieu voulut que Gedeooentendii racooter pour luirerviT-'''S<^*^"' 
de nge & d'aflTurance de la viâoire. L*état de SatU qui fuccelfiTCfnent fe trcxivoit fous \'icn-\^'. . . 

Î>reflîoii de l'Efprit de Dieu & fous celle du D^mon dans l'ordre fomaturel. L'événement x'vni. i"!^! 
i furprenant de cette Pychonifle, après i'érocation de laquelle Simuci lui mcmc parut dansibid. 
fon antre pour prédire à Saiil la ruine prochaine. Ce Prophète de Bethel qui tromipe le Pto- xxviir. i. ^ 
phece qui avoir été envoyé â Jéroboam de la pan de Dieu , qui le ramené dans ft roaifoo con* 3- «'«i 
tre l'ordre de Dieu, en le trompant & en lai failint croire qu'un Ange lui avoir parlé & lui en 
•voit donné l'ordre: qui cependant dans l.i nicmc Teancc lui annonce par une lumière Turnatu- 
Mtte fie en conléquencc d'une révélation , qu'il ne fercit point enterre daiu le fepulcre de (es 
serai en punition de fa defobéiflànce, L: fonge de Nabuchodonofor. Enfin les terreurs 
OOnt fut agitée la femme de Pilate, lel'quelles furent accompagnées d'infpirationsqui lui firent xx\ll ip, 
COnnoître que Jcfus-Chrill étoit innocent, & de quelle importance il itoic pour elle À poUT 
toute fa mniile que Ion mari ne piîc aucune part à ùl mort. 

TotH cet exemples prouvent déciQvcment la plûpart des points qui qpt mis en conte- 
ibrion par ceux qui font oppofds aux convulHons, & fur loquefe 00 ne trouvera perfoone 
qui avant les convuUions aie pcnfé comme ces Mcdicurs. 

x. U eftévîdaïc que l'opération fumatareUe de Dieu ne faifoi; point de tous cenv dont il 
dans ces exemples , des Prophètes comme liaïe &Jeremic. Ils ctoient, comme le 
remarque Saint Auguîlin , à une dilhncc immenfe de cet ordre. Pharaon, Nabuchodono- 
for, les Egyptiens, le foldat Madianite, la femme de Filate ne doivent point ctrc conlïj^rés 
comme autant de Prophètes. Û a'enfoic par conséquent qu'on auroii eu tort de conteâer î'o* 
pération de Dieu famatureUe fiir tontes ces perfonnes, par cette raifon qu'ils manquotencdet 
cara(ftcres cflentiels aux Prophètes. Cette feule réflexion lûffic pour répondre à piuhcurs Ecrits 
de M. de Lan, à l'Auteur des Frth/imts & à la Cjnfulcation. Car Meilleurs n'ont rien 
i ^Ppodèr «B convulGons que cette feule raifon , que l'Ecriture & let Perci ne veulent pu 
regarde comme Prophètes ceux qui n'auroicnt rien de plus que cequ*on remarque dam 
I convulfions. Et c'cft ce qu'on leur accorde très volontiers. 

2. Il ell vifible que Pharaon, Nabuchodonofor, &c. ont reçu l'infpiration de Dieu dans 
Pali^nation. £t ce qu'il ftuc bicm icnarqucr , c'eft que ceue impreffion de l'Eibrit de 
pnipbetie oui 8*eft fikhe for eux, t été renfermée toute entière dana Pintervaile oû ils etoienc 
aliénés de leurs fens & fans l'ufage de leur raif in j au lieu que quand D.cu inftruit en fonge 
des Prophètes, il ne manque jamais de leur donner , loriqu'iis ont l'ulage de leur raifon, 
ime' humere fumaturçUe qui ki rende certains que ce qu'ils ont vu en fonge vient de Dieu, 8c 
qui leur en donne l'intelligence: car le don de prophétie renferme eflentiellemcnt ces deux choies. 

3. L'exemple de Nabuchodonofor qui avoit oublié fun fonge, prouve que l'oubli où ren- 
trent la plûpart des Convulûonnaiqn de ce qui palS dam leurs convidiiom, n*éft piiune 
preuve déafive contre leur étar. 

4. Il eftcertdn par Pexemiiie de Saiil qu'on peut faefocceiSvein^ 
miiiMjili fgfwk de Dictt flc few cdte du Dfewo. 

■ ^ H f.Li 



Digitized by Google 



(si) 

s- Lt poflibiliré du mâttige d'une vérittbfe prophétie «vec tnw fiuflè, & nCme trec te 
dcfleinformcLic tromper, damlamtoefciiicefic dtn» lemémctcini^cft confhMBW pif Pciai»» 

pie du Prophète de Bcfhel. 
t. Enfin le même mtianeede l'Efprit de pro{ herie avec ce qu'il y a de plus horriUc êeéû 

pljs vilibiement indice de Dieu ,cft encore plus fenfible par l'h^loirc de la PythonifTc; & li 
on n'y preroic ^arde de bien prèi, on croiroic que ce leroit un mélange de concerc ^ £c non de 
iîinplc concomitance; 

Eft-ce donc que tout cef exemples ne formoicnt pas des difficultés aiïez giendei contre bi 
diefè que l'Auteur' des Prohifmet prétendoit établir , pour qu'il daignât y fidre actemioa? 

Cet Auteur n'a cire qu'un Ical pafTagc qui fût juftc & qui eût rapport au fujet. CTeft celui 
OÛ S. Paul dit qu'il ell indécent à une tcmme de prophetifer la cctenueau milieu des aflcm* 
Wées; & ce pafTage prouve contre lui. Car S. Paul fuppolb évidemment que l'Efprit deDieu 
ne^ laiflbit pas de le communiquer à ces Propheieflei dans im pareil éiac. J.'ai j'homncor 
d'être, &c. Lie lo. Septembre 1736. 



ON a jugé a propos de joindre I cette Lettre quelques OUcoun de Coavulfioûnairei «fia 
que Je Lcâetir fût en ént d'en juger par lui même. 

Premier Difcours. 

et le Seigneur laiflbit agir la force de Tes divines paroles, quand fe 1er lis je lêrocs guéri , je 

*-'icrois nourri, je feroij ccl -.ié , je Icrois cc'.bra;ï rl'.imour. Ces paroles fainces lunt un 
remède Talutaire, un pain nouriillànC| une lumière Icconde, un feu pleid d'ardeur« Elles 
ceuferoient dans mon ame on heureux defindre qui ne porceroit à chercher avec emprcfle- 
ment le fcin de mon Dieu pour y trouver mon repos, i îclas! pourquoi ont-eîles été écrites? 
N'clt-cc pas pour lervir aux hommes de flimbcauqui cciairc leurs coeurs? N'ell-ce pas pour 
mettre le feu dans leurs ames? Comment donc mon coeur reftc-t-il enveloppé dans (es rené- 
bres & tout couvert deelaces lorfqu'il les lit? Pourquoi ne reOent'il pas ce trouUe iàlutaire 

iMac^m. que caaiê la voix d'un iSeu plein dramour ? Audivi & fontarhrtut ffi itmer amir, i voce t9M^ 

•'•^ /rerriucruvt Ijhia mea ^ dilbir un Prophccc dont la voix du Seigneur mctroit !c coeur en delbrdre. 

Aimab!e dcfordrc, trouble delirable, ciîct de l'amour qui rcmpUllant un cœur lui fait faire 
des eflbrts redoublés pour fc débarralff r des liens de la cupidité qui le re(rerrenr,& qui lui donne 
•- une vitcfle incroyable pour aller le cacher fous Icsaîlcs de Ton Dieu. Plus je vous lis, ô pa« 
rôles divines, nluscnon dcfordre augmente. IVlille grâces vous cnfoient rendues, 6 DodleOT 
sdmirable qui daignez encore fortir de votre fecret pour m'inllruire. Je m'agite, ie Ibuinre^ 
je parle, je prie, je chante: & que chanrerai-je? les mifericordes de mon Dieu. Je dini CjB 
quMl m*a dit lui-même, je répéterai le cantique qu'il a daigné m'apprendre. Rendez gloire 

^Jj*** au Seigneur parce que fa niiicricordc cfl ctcmcllc. Célébrez le Seigneur des Seigneurs parce 
qi»e famifericordc cil éternelle. Son amour c'efl lui-même. En chantant Ton amour c'cft mon 
ÎKeu que je chante. Son amour & fa mifericorde n'ont d'autres bornes que ibn Etre. Il cft 
immenfc, il cil infini, il eft éternel. Son amour & fa mifericorde le font auflfi. Mais quel 
cit donc ibbje: de la mifericorde de ce Dieu des Dieux, de ce Seigneur des Seigneurs? C'eA 
un cœur pauvre & miferable oui ne trouve dans fon fond que le menfonge &le péché, c'eft» 
^ à-dire, le néant. C'eft un vil gram de pouifiere, c'eft un atôme impercradble à tout autre 
qu'aux yeux d'un Dieu dont la mifêricoraeeft étemelle. C'eft Men pis , c eft un cceor ingrat 
& rebelle, toujours abufant des bienfaits qu'il reçoit , toujours prêt à fc révolter. Et qu'avez- 
vous befuin d'un tel cœur, ô mon Dieu ? Pourquoi vous abaiueft-vous,ô fouverain Seigneur, 
jufqu'au centre de fai mifere , pour en retirer on cœur inutile, & qui peur périr (ans que votre 
gloire cefTe d'être ce qu'elle cft? Non, mon Dieu, je ne fuis pas inutile a votre gloire. Vo- 
rre amour cft immenie & votre mifericorde eft éternelle. Ma profonde nulcrc Icrvira de 
preuve à votre fbuvcraine mifericorde. Vous m'avez donné à votre Fils. En lui vous m'a- 
vez fait des promefles qu'il eft de votre gloire d'accomplir. Ces promefl'cs font écrites dani 
TOtre thrre: Je les lis, j'y reconnois mon nom. Mon sanvetir avec fon fang l'a éait dani 
votre coeur. La tabJe, & la main qui y a gravé mon nom font éternelles: alTurcmcnt il ne 
s'etïaccra jamais , il ne périra pas. Qu'attendez- vous donc, 6 mon Dieu , pour accomplir vos 
promeifes, puifqu'elles dorvenc l'être un Jour? A quoi faon ce délai? Commencez aujour- 

TC ju.a *'^"'> '^'^^ Dieu, dès ce moment faites paroltrc que votre milcricordc s'étend depuis l'é^ 
tii. is ternité juft^ucs dans l'éternité, far ceux à qui vous avez donne vutre amour. 

Chanioitt mon coeur, daBÎoM Cc);éiao»f iO Mpar lomiibnadecraD^oni, lafiiŒutce 
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& la force de ce Dieu qui nous parle. Chantons Ces merveilles & répétons zrec hi le cantf- 
que qu'il chaote lui. même. C'ell lui qui fjic Teul les grandes merveilles. Quelles cacrveUletP feimM 
mcriccnc donc (Pétre appcllées grandes par la bouche de Dieu même^ N'eft-ù pu le ièolClZZT. ^ 
grand, fie ict ouvrages , quoique très bons, doivent-ils êcrc.hooorés des rirres qui ne convien* 
sent q«*i lui ? Qu'importe mon coeur que tu pénétres ce myftere ? Chantons ce que 
Dieu chante j chantons les grandes merveilles que le grand Dieu chante lui-même. Peut-être 
qu'en chantant, mon Dieu me découvrira la grandeur & la beauté de ce qui mérite Ton élo- 
ge. O amour, fâ!tes*ffloi chanter, chantez voui-iBëme, & que mon coear ne foit quel'é^ * 
cho de vos paroles & de vos chants. Il faut bien peu vous connoître, ô mon Dieu, pour 
pcnlcr que des ccrcs corporels foicnt l'unique objet de l'éloge magaiÂque que vous me raitea 
entendre. Il vous convient, il eft vrai, de loMT vatoUTiaget, pMceqne vous feul encoil- 
ooiflez la juÂelTe&Ja beauté. Mais de crmre que vous n'ayez en vue que des êtres que vous 
•v«ft rendu» ftijen i mille vtdflhudes* 8c dont vous avez ailleurs annoncé la ruine, c'eft aflu- 
rément faire injure à votre rigeflTc , & deshonorer vos paroles. Je ne m'y trompe pas , Sei- 
gneur, & votre amour qui m'inftruit me fait connoitrc que ces ouvrages ne fervent que de 
voOei à d'autres merveilles infiniment plus grandes & plus dignes de vos éloges. Vous me les 
repréfcntez. Seigneur, comme la preuve de votre éternelle mifericorde, & vous ne me par- 
lez d'aucun que vous n'ajoutiez, que vous les avez faits parce que votre mifericorde oft ccer> 
oeUe. Penferai-je donc que ces deux qui font tomber la rolie fur les campagnes des impiei 
comme fiir lea terres des juflcs, que ce iolei) qui éclaire ka mauvais comme les bèna, éc qot 
tooKs les autres créatures, plus utiles Ibuveat à vos ennemis qu'à vos enfiins. foient ici le fii« 
jtt de vos louanges & la preuve de vos éternelles mifcricoides? Vous les louez, j'en con- 
viens j mais la maniae dont vous le faites, m'appreiKl que votre éloge va plus loin, & ne fe 
termine qu'à des obfets dans lesquels vous nites paraître d'une manière bien plus merveilleule 
votre gloire & votre grandeur. Que votre amour fleve mon coeur au défias de mes fens, 
qu'il me tranlporte julqucs dans votre fcin: c'eft là que je découvrirai l'admirable beauté des 
Baerveilles que vous louez. Ce font les miracles de votre miferico&de & les myfteres de vo> 
tre amour, lia Dieu fait homme, un peuple de Saints^ membres vivans d'un chef adotaUei, 
me déco uvr iront la grandeur du créateur de la jufltce, fie de PaiMear des dons celeftes. L« 
lôletide lajuftice & de la vérité, des aftrcs éclairés de fa lumière, une terre qui porte les fruits 
des bonnes œuvres, un peuple arraché des mains cruelles d'un tvran impitoyable, lavé dans !e 
lâng de l'agneau, nourri de la vérité, préfervé dans le dcfert de cette vie des attaques de la 
chair & du moncie, introduit dans la terre de la juftice ôc de la fainteté, mis en poUefTion des 
tabernacles éternels, voilià les grandes merveilles que mon Dieu chante; tels font les ouvra- 
ges éclatans de (ii gloire : merveilles dont il ell feul auteur, ôc dont il ne partage la gloire 
avec perfonne^ merveilles que l'amour feui a fiùtes, que lui feul découvre, que lui feul fait 
dnocer^ merveilles qui publient fa gloire, qui aonooccnt là grandeur, 6c qui prouvent que 
fi milêncorde eft étemeUe. S^-fitit mirt^n aMg"* fi^t f<**"<Ma> <• ^ntrmm m^riurdm 

SMHd Difeomrs. 

/^ONSOLEZ-vous,amesperlccutécs pour la jufticc&pour la vérité: vous ne foufFrcz le mal 
^*^que Ton vous faxl que parce que Jeiiis foufFrant cil venu faire fa demeure en vous. Si 
l'jqjuftîce dea hommes vous privant de la faiote communion, vous empêche de vous unir 
exté ri e u rement i l'Epoux- que vous aimez, con(bles>votia. Ce m£me Jeius que Ton vouante 

fc donne à vous d'une manière émtnente, & j'ofc dire ineffable. Ce n'ell pas vous, c'cft 
la vérité qui en vous eH en butte à la malice des hommes; c'eft elle que l'on calomnie, c'eft 
elle que l'on iafîilte. Et cette vérité qui s'eft unie à vous d'une manière fi intime, c'eft Je> • 
fus lui-même que vous dcfirez de recevoir. A mes hcureufcs qui foufFrant au nom de Jefus 
& de fa vérité, tenez en quelque forte fa phce lar la terre, & que la perfccution rend Ça 
temples, fes anges & les images ! Heureux autels fur lefquels il s immole & qu'il inonde de 
ion fang! Heureufes vit^imes qu'il unie à fon facriâce, oc qu'il confume du même feu qui 
l'embraie! Ames que la vérité marque de fbn fceau, ée qui pour ce fujet êtes expoflEes à la 
haine des hommes, confolcz-vous, & connoifTez votre bonheur. Vo is poflcdcz plus furc- 
iment, dans vos fouflrances & dans votre captivité , les biens que vos ennemis croient vous 
avoir enlevés. Vous participez plus fouvcnt & plus cfllîcacrmcnc à la communion dont ils 
vous privent, nue li vousjouifliez d une liberté entière. Vous recevez Jefus toutes les fois 
jque l'un vous iixi un mauvais tiaitemcat. Chaque infuice nouvelle eft une nouvelle çommu- 
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alon pour Toa». Aines doae votre ém ic reodcc-Totif en dignes ipw om vif» imi i u l ft 

ftnce & r^'^ ''"'^ ^'^^ îainre. Qu'aucun murmure & qu'aucune impatience n*aille fouil- 
ler uae vie que i'Agoeau immolé iànaitic par ia licnne. Soufirez humblement, ibuâ^vipt^ 
tteminent, louffres av«e joie; it vous ptnicipcrcz dignemenc i ces admirables comnutaioni 
dont Jefus vous honore. Vos ennemis, fans le vouloir, Wdi tloonent le pain de vie: rece* 
Tcx lc avec adtion de grâces. Ce font des corbeaux doK Oictt fert pour vous noorrii 
pendiat la cruelle famine qui nous dcfolc. Nl- Ici effintoudws pet pir VOS piiioMi VOf 
murmures : au contraire, aimez.- les & les béniflez. 

Hélas! pourquoi voos plaieTicz-vous,ames fàvort<ëes du Seigneur, époufo bientiméei de 
liSageiïe & delà Vérité? Hei n'ctes-vous pas honorées des auguftes orncmens dont elle (è 
pare«ujourd'hui. Sa couronne eil fur votre tcce, iés Ibuffrances vous rcvéicnt, fbn (àog îê 
fépand fur vo^:.s (^jï ne deiîreroit la place de Magddeine arroi'ée du ùng de Jefus auzpMs 
de Ta croix > Cccrc place , digne de tous nos de&rs, eft maintenant la vôtre. Ouvrez les yeux 
& voyez, où vous êtes. Kecoonoiffez votre Sauveur encore une fois fournit à l'anatbê- 
me, infulié dans fesmyfteres, crucifié dans fa vérité, blafphcmc dim (es œuvres, captif 
& maltraité dans fcs membres. Vous êtes k fcs pieds , & chaque injure que l'on vous fint 
eft une goûte de fbn fang qu'il Idflë tomber for vous. C'eft tfop.pea dire encore, vont 4m 
fcs membres attachas à fa croix, percés & déchirés de coups. Son fang coule dans vos vei- 
nes 6c vous inonde de tou:cs parts. Peofez-vous donc qu'il vous laiH'era périr? Non, non^ 
Dieu ne permettra pas que fon Saint épiouve la comipdoa. S'il le réduit joiiin*! la poi ïO e i » 
du tombeau , bientôt éclatant en fa faveur, il briftnks barrières de la mort, pour en faire 
fortir victorieux celui qu'il aime. Vos fbuiïrances font celles de Jefus, fon triomphe fera le 
vôtre; & votre captivité devenue captive ellc-mcmc,vous verra fortir de fcs liens pour mon- 
ter fur le d»u de Jdiu glorieux. Voua avez communié de Jefus Ibuârant, vous communie" 
xez de jefus vainqueur. JeAis foofKwt eil aujourdimi votre vie, jefus vainqueur ûn on 
jour votre gloiie. Jefus foufFrant eft aujourd'hui votre pain, Jefus vainqueur fera un jour vo$ 
délices. Jcfua foomant gcmit, pleure & fc trouble avec vous, Jelus vainqueur fera pour 
jamaii v«Rre oonfolation, votre joie flcvotrerepoe. Jelùifoiiffiinc voofeuadicàiâcraîz, 
Jefus vainqueur vous placera fur (on trône. 

Heureules Se mille fois heureufes, ô ames privilégiées dont Jefus cil la vie! Non, mon 
cœur ne peut plus y tenir, je veux chanter votre bonheur & votre gloire. Un Dieu plein 
de bonté vous a retirées d'une mer oraccufe où tous les vents déchaînés exercent leur fit* 
yeur: H vous a conduites dlnt on poit eSbré oà vous n'avez plus ni tempêtes ni tMofiages I 
' craindre. Vous c;cs en affumioe dans les trous de la pierre, dans les ploies de mon Sau- 
veur, qui vous inondmt de fon ftng vous met à l'abri de la colère épouvantable qui menace 
nos têtes, jefus lui même eft votre bouclier, il re^lîir lui txMS les coups dont on veut 
vou.<: frapper. Les traits de vos ennemis ne parviennent à vous, qu'après s'être émouflès 
far la pierre adorable qui vous cache. Jefus règne fur vous fans contradifbion. Tous les 
eflbrts de vos ennemie , leur fureur & leur malice ne fervent qu'à affermir fon empire dans 
vos coeun, Jefus captif ne règne que dans les fers, les cachou font fes palais: il vous y a 
placée* & il y tient la cour avec vous. Voos y jouiffez de la compagnie; de celui que 
bylone a chalfc de fes places & qu'elle deshonore dans fcs temples. L'idole de jalouGe ne 
paroit point parmi vous , &c fi quelquefois fes adoratears veulent l'y introduire, la lumière qui 
vous environne diilipc fon faux éclat , & vous découvre toute & noirceur. AkoBCZ vot 
liens, caprifs , aimez la vérité qui vous enchaîne, & qui vous tient compagnie, & cet amour 
vous découvrira toujours les pièges que l'on vous tend. Il vous rendra plus fbns que les 
menaces que l'on vous fait, la mort dût*elle en être l'objcr. Cet amour vous unira de plus 
«n plus èc«lui que l'enfer ne peut ni vaincre ni ièduire. O temole admirable que mon Dieu 
forme dans les Tend>ra ; temple dont Pamoar eft farcb'tteâe & jefus le fondement j temple 
dont la croix c(llamciure& le niveau j temple formé de ca-urs baignés dans le fang de 
Jefus, pénétrés de fês fouffiranccs, confolidés par fa vérité, cmbraiés de fon amour, mes 
yeux ne peuvent fc lalTer de contempler votre éclat que la jufttce de mon Dieu cacheateiut 
des fuperbes. Temple où les mvfteres de Jefus font retracés, non par de vaincs cérémonies, 
mais par les mains de la vérité elle-même, que n'étes-vous mon fejour! Helas! julqu'à quani 
languirai je dans ce defcrt affreux, dans cette terre aride où je ne trouve ni de quoi me nour« 
lir, ni de quoi me defalterer ? Une ombre de liberté m'y retient, mais faeku! qu'elle eft ac* 
Câblante 2 Li captivité In pins dure loi iéroic infiniment nrefenUe. Voua n'Ates pat eldaves, 6 
captUa de j&tt» m« lèigMius le net fi«a: po^ La mtiîdtudc de chaînes 
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'de douleur. C'eû vous, aimables caprifc, c'ellVQOf âui ccicbri.z. ces tctes filutaircj. 
fout porta la croix de Jelusj vous y êtes attachés avec lui, vous reiruiciccrez. avec lui. 
Pour aoiM aos Ibiemnités fe foK ebangées en <ks jours de larmes & de triOeire. Ces temple* 
où nous avons la liberté d'entrer ne nous laifTcnt voir que des objets d'horreur. Nous y voyons 
encore une multitude de méchans porter leurs mains facrilcgcs 6c leurs bouches perfides iur 
rAgpeauiaas tache. Ces méchans le livrent à nos yeux a Ces plus cruek ennemis iânt que 
mou niiflîons le fecoorir. L'autel, autrefois fon tronc, eft devenu là croix: & tout à l'en* 
tour oes troupes de cbiensouvrent leurs gueule* lâoglantcs pour le devtïrer. Mille voix con- 
fufes font entendre, au milieu des outrages qu'on lui fait, ces paroles trompeufès, SaUit m» 
Rù itf 7ÎKf/ï,qu'ils nuudiifenc dans leurs coeurs.Son temple n'eli plus qu'un Prétoire oûoo l'cxpolé 
anz nocqueries de tous ceux qui veulent Tinfulter. Dca hommes qui (ont fesPontifes & lèt Pr<Rre* 
l^onvrenr la bouche que pour le cenfurer &Ie maudire: voilà les objets que nos fcrcs nous prc- 
ftocent. Tel eft le ipedacle dont nous avoiu la liberté de jouir. Ah l plut à Dieu quefem- 
blables à vous , de iraitis comme voua, dei ponm de fier nous privauent d'une liberté fi 
odieufe. AflàdA eux cfaaSnei de Jefua nous pafleriooa avec lui let .tétei qu'il célèbre «noua 
Ici Akmiifoioiw avec loi 6c comme lui. Tans craindre que les méduauvinfiTent troubler no^ 
tnJfMK & profaner nos myAeres. 

Si noiu béniûbns votre fort, captifs aimés de Dieu, que les liens de la vérité qui nous 
oniOênt à vooi, voua ftflènt qudquefois fouvenir de noa lannei. Dieu coiranance à vous 
faire gnce, A vous approche de fon Fils. Prefcntez-nous à cette adorable viftime qui 
«etrace en fOOl Tes myfteres. AQls à fa table n'oubliez pas vos frères qui dcQrcroient de 
nnwfo quel qu crunes de ces nienes precieufes qui vous échappent. Vous êtes Iftccs & 
aoos (bromes efclavet. Vous vous nourrilTez. d'une viande excellente, & nous mourons 
de fàimt Vous vous defalccrez dans le fing de l'Agneau, tandis qu'une fbif ardente nous 
confume. Les Anges vous fervent, & les Démons nous at:aqucnr. Ayci compaQîon de 
nous, 6c fiûtcs-nous part de votre abondance. Mais fur tout fou venez- vous d'un pecbeur qui 
«Teft pas àigac de Mifer vos liens : que vos prières 6c vos fbu£Fraac«s brifem fcs chaînes, 0c 
lui obtiennent la guérifon de fes mifcres. Jcfus captif eft fon bonheur Qc fbn trclcr, mais 
faela»! i'cs péchés l'empêchent d'en jouir. La fcic que nous allons célébrer eft en toutes ma« 
oieres un fujet de deuil pour lui. Confolevle parvoslarmcr, 6c vcriëzdans lés plaies un par» 
fom que l'Erpiit de noo Dieu répand dam vos coeuM» Vous nous fercft utiles, 6 captiis, Oc 
•ous participerons I VOS biens, fi aimant votM écac vous ibafliez huoiUement , patian» 
ment & avec joie. 

O Dieu caché, Dieu iâuveur, qui diverfifict en Mnt de manières les cfièu de l'amour que 
«DOS evex pour vos Elus, béntfièz vos capàft, & rendei>lcs dignes de Tétic oû vous les de* 

vek Vous ères admirable dans les ftcivtB dont vous ufcz pour vous communiquer aux bom* 
aies. Tout-puiÛant comme vous êtes, vous faites trouver à ceux que vous aimezla luariePt 
^s les ténèbres, la liberté ât le repos dans la captivité, la vie dans le lein même de le 
«sort. Votre amour qui ne coroek peiac d'obftacla va forcer les barrières les plus impéai» 
trahies pour confiner vos amis, quels violence des hommes tient lenfermé s dans ces daneii- 
resfuneftcs où le crime fcul devroi: habiter, & là vous travaillez dans le filcncc à une œu- 
vre que le monde profane ne mérite point de voir. Conlommez-la , Seigneur, en rem* 
fUflant de plus en plus le coeur de ces heureux cmpékf de votre fagelTe, de votre lumière de 
de votre amour. Soyei-Ieur, 6 mon Dieu, tout ce que les hommes leur Atent. Soyez 
leur liberté, leur lumière, leur nouiriture ôc leur vie, afin que vous béniflànt fans cefl'e, il» 
arrivent à l'heureux moment de le «oilwnnition dn teifice qui les unira à VOUS pour tous 
les fiedes des ûcdea. Amtm, jmw». . ^ 

TfQifiim Difcwrs. 

DANS ces jours malheureux, Sc^gnov. tous ne faites des miracles que nour avertir vos 
Elus de ie tenir for leurs gardes. Chamne de vos merveilles eft un ngnal de quelque 

nouveau coup que vous allez frapper, C'cft un étendard que vous levez pour avertir vos 
bien-aimés de fuir de devant l'arc bandé contre eux. Vous leur criez avec cette voix puifv 
fsnte qui opdrc des prodiges qui fOUS étonnent : Retirez vous , fuves for les montres, cn- 
ticx ûtn ks viUesibctcst ptrcc que je vatsftire venir de l'Aquitan na mil nonvenii une 
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pitte ezcdlîre. Mais où fuiron.<;-nous, Seigneur, pourquoi nous ordonner de ihercher và 
«nie (fauu les villes fortifiées? iîn eft-il quelqu'une qui Toic inaccefTible à votre colère PNotif 
ii*«voiuqi^an refuge, Seigneur, ne nous le fertnet pet : c'eft vouMnême. Oonae^nouf, 
à mon Dieu , les ailes de votre amour. Alors nous élevant jufqu'à vous, nous irons puifer 
dans votre coeur une vie que les mechans ne pourront nous ravir. Cachés dans votre feia 
JulonUe nous focaukVtbn de la malice des hommes & de la rage des cnfer^. Nous y trou» 
verons même une retnite aflurée coomki iniia de vove ookre. Ah ! mon cœur , fi le 
feu qui fort de cette fbumaire t*<poavance en même ceoM qn'9 ctufe par tout de fi terrible* 
ravages, cours te précipiter dan-; la fournaife même qui le produit. Ne crains pas: au mi- 
lieu de ce feu fi terrible tu trouveras un Dieu plein de mifcrtcurde qui ne refulera pas de ce 
recevoir. Ces flammet devortntei ctcfaent dîna leur centre un rafiraichiOèmene tu ne 
pourras trouver ailleurs. Cours donc. Eh pourquoi n'irois-je pas, Seigneur, puilque voui 
m'y appeliez par des moyens fi extraordinaires? Peu content de m'invuer comme autiefoif 
par ce langage commun que vous avez fait entendre à mes pères, vous fortez de votre (ë* 
cm^ vous nanifeflez votre puiOànce. Vous employez cette voix ecUiante & magnifique qui 
Ibrce h mture, triomphe du néant, & met la mort en faite. Le refus que je mérite , mais 

J ai ne convient pas ù vos merveilles, fuccederoit-il à cette invitation puilTante qui étonne 
univers ? Non . mon Dieu , non je ne puis croire que vous ne m'appeiltez que pour me 
reftirer l'entrée de votre cœur, lorfque je m'y preAîiterii. D volonté toute-putuante , A 
amoir ineffable dont mon falut cft l'objet, c'cft vous quiètes mon unique afile: je reconnoia 
le néant de toute autre reiTource. Je ne mettrai plus ma confiance en des murs que le vmt 
impétueux qui fort de votre bouche ne tardera pas à renvetfer. Je ne me fauverai plus der- 
rière des portes 6c des barrières que votre colère bri&ra comme la paille. Une vule éter- 
nelle, tm coeur infini qui m'aime fit «fâ veut me Auver, uniauement parce qu'il m*aime« 
voilà déformais quel fera mon refuge. Aille iaint, afile aimaole , édifice éternel, ouvrcz- 
.vous pour recevoir un cœur perce de coups, battu de la tempête, & pourfuivi par des enne- 
mis «vides de lôn faog. Quumdvous m'aurez admis, je jouirai de la paix qui, bannie per 
tout, ne fe trouve plus qu'en vous. Que les vents fouillent alors , que les fleuves fe débor- 
dent^ qus les orages tombent, je ne ferai dans aucun rifquc, parce que mon aille n'en peut 
courir aucun. Que cet Aquilon qui ne connoit ni la lumière de votre vérité, ni le feu de 
votreamour, falTe ioulHer touieafes^tempêtes^ fcs tourbillons ne pourront engbutir mon afi- 
le que rien ne peut renreriêr. O «file , 6 mon aimable refuge, vousites «u ddàderAquû 
Ion. Bien loin qu'il puiffc fouffler contre vous , il ne fouffle que parce que vous le faites 
(buffler. Mais que dis-je? C'eft vous qui foufflcz contre lui, & les tempêtes qu'il excite ne 
font que l'effet du vent de votre colcrc qui le chaflTe loin de vou$, Cramdrai-je donc celui 
que mon Dieu dilTipe & renverfe ? Craindrai-je celui qui n'a de puifTance pour faire le mal, 
que parce que mon bieu le juge & le condamne ? Le monde ennemi de votre vérité, que 
rait-il autre choie qttand il perfecutc vos Saints, que manifeilier à l'univers les arrêts que vous 
avez prononcés contre lui? il annonce fon inhunie, il publie la débits^ & rend toute Je 
terre attentive aux Tupplices qu*U va foofirir, & vers lefquds U /avance à grands pas. O 
vérité faintc, vous le trompez en paroiflant fuir devant lui. Votre défaite apparente charme 
ion orgueil, il court après vous s'enfevelir dans un abime où vous le fubmcrgercz. Non., 
vérité Mime vous ne fuyez pas. Je reconnois & j'adore dans votre foiblefTe apparente un 
Joeeterrilile, un vainqueur glorieux qui entraioe au fuppHce les malheureufes victimes de (â 
julrice & de fi colère. Pour nous que vous avez charges de l'opprobre de vos dcguifemens, 
apprenez-nous â ne plus craindre un monde dcja vaincu. Faites-nous rire Je fes menaces., 
meprifer fa colore , & voir ians épouvante l'appareil, de iâ violence de ion injulltCG. 

i^ufriém Difims; 

M On cœur n'eft point tranquille : que lui faut-il ? Entendre plus clairement la voix de 
Dieu. Mais ne Ikit-îl pas que les èxpreflions claires de la penlée de Dieu font la recom- 
penfedu refpeû qu'il doit avoir, même pour les énigmes dont le Seigneur fe veut fervir, & 
delà fidélité ii fuivre ce qu'il nous a dcja appris? Je l^is coupable d'avoir mcpiUè fa voix, 
krfiiu'il ne m'a parlé qu'en paraboles. Comment pui^je lui demander qu'il me recompenfie 
lorlque fai tout lieu de craindre iê/cbatinens.> Mais non , mon Dieu , je ne fuis pas leule- 
mtn: co'jpabic d'avoir méprile vos paraboles , j'ai méprifé vos ordres les plus clairs. Ne 
iri>vci.-vwus pas die clvremcnt de mp convenir > vous & de çtuiKer mes voies perverfck? 

I**»-je 
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L'ai-jefait, ôcvos ordres riiterf s n'ont-ils pas c:é fuivis de nouvelles révoltes? Matécedure 
& inflexible a-t elle voulu fe ibumettre au joug que vous ave/, voulu lut impofer? Combien 
de fois ce joug doux & l^er m'a-c-il paru iniuppor cable, & me fuis-je efibrcé de ie rcjetter ? 
Vous l^avet vu 8e vom nrm fouflFnt , parce que vous ère» infinimeat parient. Vous n'avez 
cclTé n)'jvcr:ir de mon devoir ôc de me reprocher mes infidélités, & moi je n'ai ccfle de 
ne boucher les oreilles & de faire un refus inlblcnc de vous entendre. Mcrité-je donc auo 
vous me difiet plus dairemenc ce que je defire tant de favoir, & que vous me developjnez 
vos énigmes? Encore fi vous voyiez dans mon coeur un regret fincere de mi dcfobcilTancc, 
vous auriez la bonié de vous rendre à mes defirs. Mais je fuis obligé de l'avouer devant: 
TOUS, mon coeur eft toujours dur, & ma tête aulTi inflexible que jamais. Non, mon Dieu» 
aoD, je ne mérite pas que vous meiMrliez autrement çue par voi coups. C'cSt une manière 
de me parler qui me convient, 8c dont je Tais même udigne. Car fi voua me traitiez com- 
me je le mcrirc, vous fcrmeiks pouT toujoun vocre boucbe pourmoi, & vousrouTiifieS' 
pour un peuple plus docile. 

Si je pouvois répondre comme il fzut aux qoeftions que vous me faites, vous répooddex 
vous- même fur le champ à celles que j'ofe vous propofer. Vous me demandez fi je vOus 
connois,& je vous réponds hardiment qu'oui. Mais peut-on vous connui:rc làns vouscrain* 
die & lans vous aimer ? & je fuis convaincu de n'avoir ni votre crainte ni votre amour. SI 
je vous craigoois ôcûjc vous aimois, ô mon Dieu, ferois-ie dans l'état oû je me vois? fe- 
rois-je couvert de plaies &de chaînes? Votre crainte eft Imre & votie amour eft f<>rt. Qui> 
conque a le bonheur de les pofl'cder l'un 6c l'autre n'eft ni cfclavc ni miladc. Votre cramtc 
cit une forte épce, qui égorge les ennemis les plus redoutables. Votre amour eil une cuiraile 
impénétrable, qui refille aux coups les plus violeof. Toutes les parties de mon corps difent 
qu elles n'ont point ces armes : leurs plaies font autant de bouches qui font cet aveu, elles 
ne ferotent point fî je vous avois toujours craint & aimé. Vous me demandez fi vous êtes 
mon fauveur&mon médecin, je le confcfTe de bouche, & mon coeur le contredit, puilqu'il 
ell efirajé toutes les fois qu'il apprend que vous êtes l'unique arbitre de foo ialut. Oh qu'il 
fèrok content fi voua laifliez (an fort entre fei ^û'^'. & que deviendrait» il alors, car vous 
ccflcricz d'être fon fauvcur. Se fauveroit-il lui-même, lui qui fe livre fans rcliflance au 
premier ennemi qui l'attaque, lui qui eft percé de toutes parts des coups de Ces ennemis? 
Qu'il apprenne à fe confier en voua, te il kn guéri Apprenez^moî donc à vous répondre. 
Infpirez moi cette crainte. Donnez- moi votre amour. Rempliflêz» moi de c<mfiance ea 
vous, ôc pour lors je connoitrai votre penfée. J'expliquerai vos paraboles: vos énigmes ne 
m'embarrafleront plus. Je traiterai avec vous fans crainte que voua me trompiez, je vous 
expolerai tout fimplement ic comme à un ami âdcle ce <^ui me coocetne, ce que je crains & 
ce que je defire. 

O mon Dieu , apprencl-mdi ï vous connoîtrc, pour que je pLiirTc vous craindre & voul 
aimer. Apprenez -moi à me connoîtrc moi -même pour que je fâche de quelle manière je 
dois traiter avec vous. Qjoi toujours être fur fes gardes, quand on traite avec foo DiCtt, 
craindre que le Fidèle & le Véritable n'ufe de fiipercherie, appréhender, fuir quand on en- 
tend la voix de fon Dieu, quelle conduite! Ce doit toe celks du pécheur. N*eft-iloas jufte 
^u'il foit dépouillé des avantagea de l'tahot, qui n'a pa« de pUu grande joie que d'oucndre 
k voix de fon pere? 



- • 

?afe II. ligne lOw SuIA liftx. Juifs. Page 32. Corriitx, U recUmi donne llftt \xî&. Page 34. 
ligne 38. toute Ufit toutes. Page 40. Ajtuux. à U dtr»un dmm tn m*rit q. iB.-de veril^ 
«. 9. ad I. Page 51. ligne 13. convufion convulfioai. 



. j ^ d by Google^ 



J 



(#f ) 

ADSmON A LA Xm. UTTRE St^l LSS CONVULSIONS. 

Lettre de M, à M. de J**». 

'Ai reçu, Monficur 
XI 11. Lcctrc à 




l'Auteur des ¥rakl«mei. , , ^ , ^— ^ . 

fiche qu'il y ait fait des «Idhtons & des changemens, & qu'il n'a point abulédela liberté 
que je lui laifle fur tout ce que j'écrirai qui pafTcra par fcs mains. Mais comme et» changc- 
mex» & fur tout les additions font allez conlidérabkt, 8c qu'il en a fait beaucoup, je crois 
deroirjpioficerde cecce liberté qu'il s'cil donnée pour mt honneur i cette Letcre,co aver* 
nffînt !e poblie de la part qu'il y a , & qu'il lé feft rendue comme propre en k toumaitt 
félon fcs vues. Ceux qui ont Ju mes premières Lettres reconnoitront ailcment qu'un autre 
que moi j a rois la main, par des cboresfort Itères â la vérité, mais qui ne lunt pas plci- 
nemenc dans mon fcns. Je n'aurois pu die par exemple page 52. fi« c'tft fmnvn dtpim 
iUms Ut bvms Ctmmljïonimirfr , fui m'a parn reJpeîfaHe. Je fuis très anâ:é à me (êrvir toujours 
de cette exprelTion ûmple: L'œuvre des convuï^iom fjl une muvrt admirshle, ér t'ft Dku qui 
tm^ frnttur. Il e(l vrai que j'aurois mieux aime, fi l'ufafte eût prévalu ,me fervir de celle-ci: 
X/awwfV il S, Méiari^ ou Vmuvn é» tmi*M it M»àt Vàrb^ fwu que je conlidérc c«>ujours 
la odradcicoaitte rèonii k w lifl bi ub lemeatwec lei'coavulMiw, ftcuniBw fatiB M tua mtoe 
tout avec elles. Je ne crois pas que l'abus qu'ont fait de cette cxprcffion ceux qui attaquent 
lea convulfions, doive empêcher de s'en fervir. CeU une chicane très injufle de leur parTt 
At oïd Bit pw K motadie fondement , de prérendre que fi les convuliions doivent êut re- 
garde et comme une œuvre, il s'cnfait que tous les Convulftonnaires font folidaires,eorant que 
Convulfionnaires, & qu'on doit les rendre refpontàbles chacun en particulier des défauts de 
tous les autres. La liaifoa qui fe trouve entre coovuKions & les Convulfionnaires ref- 
femble à celle q^ le crouTC cotre les nembres de touiet les (bdétés qui ont k même orip 
gine^ en qualàé de ifienbrct de celle Ibeiété, ôc qui font dirigéi à unemêni fin: & il mt 
paroit ,çar exemple, aufTi peu néccflairc de dire qu'on rcfpeÔc l'oeuvre de Dieu dans le; bon» 
Convullionnaira, que iî l'on croyoit devoir dire qu'on refpede l'œuvre de S. Fran^oi;> dans, 
la bons Capudw. 

Je tirerai cet avantage de ce qu'un Théologien auffi habile & d'un autTt grand poids que 
M» le G***, à travaillé à cette Lettre, que je pourrai en parler avec éloge, dcprétendre fans 
appcchender le ridicule, qu'elle renferme une réfutation de l'Auteur des Fro^/nw; , à laquelle 
u ne piraic pu qu'oa DwUe oppofêr nea de raifonnable. Je fuit fiché que cet excellent hooi* 
me n'ait pas afin de loifir pour exécuter fe plan qu'il yoa$ e propofé j ^ut ferait Je Onvn 
f ied ^ p'iid !a Trad'itioH des Prokltmet , Je mettre en évidence les réi'uen<es <^ les onufiomt tiffé&éet^ 
^ (efend^Ht (afttdis ,Jtt fsrt/es qui fréctJent »m qui Juivmt Us emJroitt qu'on a cités ^ <^ é» 
fiàre fewtir U Jtgfrtm frfW jr « mrt Ctijn dt U Jijputf fré/nf» <^ etUii qme Us Pères ^ la 
Auteurs f^H i i S n m wtkwê m vaf.dmuiÊt mvmgi tt c^ki twiniti fiimétJ^h dtmkf IVÎ- 
Uémes, 

Il Serti aift d'exécuter ce pkB ^ après que l'Auteur de l'Examen de la ConfultatioB eura fourni 
tous laPiflflgiBB qufU a recueiltts. Il (uffira de fiHre un £crit i deux colomnes, où l*oa 
mettra <nm c6té tout la textes des Pères & des Auteurs Ecclefiaftiques, qui éiablifTent le 
lêntiment que combattent ceux qui font oppofés aux convuliions, ôc de l'autre les pafTagcs 
q^c l'Auteur des Pnkémes a ramaflcs j & Ton verra manifeftement qui font ceux qui Ibnt en 
dmkdeciBcrhTniditioa,oii daTbéoloKienflquidéliBiideBtlacoavidfioBa},<mdeceu^ 
la 



Il pirôic depuis peu une Lettre de M. rEvèqved'Auxcrrc, qu'un anonyme a publiée, è 
laquelle il t jome da réflcvioos très emportées contre les convulfion», oootre les Coovul-' 



I, confire ceux qui refpeûent le doigt de Dieu dans cet événement, & même cou» 
ne ceux qui héfitent dans le jugement qu'ils en doivent porter. Il fait la leçon au Prélat 
icfpedhble qui a écrie la Lettre ^ il luiprdcrit avec hauteur de revenir fur fcs premiers fen- 
timcns, & de porter promtement m jugmentfixe contre les convulfions: & c'eft parce 

2u*lla£s cauféUKt fifU ne fenjeflnj q$^om fesite Luffer Us ctmmlftm fmtr ce qtâeUetftnt , qtfdtrtlt 
ù faire honneur en rapportant Ja Lettre. Il traite avec encore plus d'inlolcnce M. de ScreX 
& M* de Montpellier. Lelcatioient de ces deux grands Prélats n'cA, félon cet anonym^ 
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f mire tfaattrit/. Le point auquel il veut que tout !e monde fe rfunifle, c'çft de tnû- 
tcr fans aucun ménagement tous ccux qui font favorables aux convulfions. Il prétend qu'on doit 
les traiter comme des Fanatiques ^ & tous les Convulfionnaires comtne de nouvelles BegÊÙtiet 
^ Je nouveaux Beguards , faree «w, félon cet anonyme, le fanât i fine srojjier efi mfefarablt 
des convulfions ^ ^ que les convulfions ne font frofrement que ce fanatijme mime. 

Je ne luis ni furpris ni affligé de me voir tttaqué par un tel homme. Je ne relèverai ici 
ce qui me regarde dans fcs réflexions , oue parce que d'un côte la calomnie eft û atroce. 




partie 

\HI. Lettre une maxime , que jamais les Gnofliques tes plus infâmes , jamais les Illuminés le plus 
grojfierement ^ietifiet n auraient baxjtrdée. Voici comme il s'y prend pour juflificr une aulfi 
horrible acculation. 

J'ai rapporté dans ma XIII. Lettre un procc; verbal de l'état d'une Convulfionnaire pen- 
dant fcs convulfions, figné par deux habiles Chirurgiens. Cet état eft repréfcmé dans le rap- 
port qu'en font ces Meilleurs , comme devant être horriblement pénible & douloureux. La 
première qucftion qu'ils font à cette Convulfionnaire au fortir de fes convulfions , c'eft fi 
elle n'a pas beaucoup foulFert dans fes agitations. Ils font étonnés d'apprendre qu'elle n*a 
Touffcrt aucune douleur , & au'elle étoit intérieurement auûTi tranquille que fi elle eût été 
dans fon état ordinaire. C'ert uniquement fur cette efpece de prodige que j'ai fiit cette 
rédexion ; que ce qui fe pafToit dans le corps de cette Convulûonnaire , étoit comme étran- 
ger par rapport à fon efprit Se à fes fens intérieurs. Je me fuis expliqué de la même manière, 
& prelque dans les mêmes termes, dont les Pères del'Eglife, & en particulier S. Paulin, le 
font fervis pour donner une idée des convulfions dont ils étoient témoins de leur tems. Ces 
S.ïanlinai mêmes corps ^ dit S. Paulin de ceux qui éprouvoient des convulfions au tombeau de S. Félix, 
injtio Mac. jont exempts de peines dans le tems même qu'ils paroijfent en endurer de violentes. Leurs anus aUrt 
FeUccffl * f""' f'*'ff"^ confidérent avec tranquillité dans leurs propres membres , des tourment qui leur font 
étrangers. ... Le corps na que l'apparence des peines , non le fentimtnt. * Ce pafTage eft rappotté 
dans la VI. Lettre de la Recherche de la vérité page 9. Je n'ai rien dit de plus par rapport 
à l'état où fe trouvoit cette Convulfionnaire dont j'ai rapporté le procès verbal. C'eft cepen- 
dant fur ce fondement unique que cet anonyme m'accufe du Quietifme le plus groflîcr. S'il 
n'avoit rien ajouté du ficn à ce que j'ai dit , ôc qu'il fe fût contente de condamner une réflexion 
tufli fimple & aufti naturelle, comme une maxime que les Gnoftiques les plus infâmes ne 
hazarderoient jamais, j'aurois fimplement remarqué qu'une pareille prétention étoit une gran- 
de extravagance. Mais il a ufé de fupercherie : il a fort bien fenti , que tant qu'il ne (croit 
ucftion que de convulfions purement douloureufes , il n'y auroit pas le moindre prétexte 
'intenter contre moi une accufation de Quietifme. Il veut cependant m'en accufer: qu'a- 
l-il fait? 11 a prétendu que les convulfions dont il eft parlé dans le rapport des Chirurgiens 
étoient des convulfions nonteufes , qui provenoient de la cupidité , & qui conduifoient au 
crimcj & que le Chirurgien qui avoir drefle le procès verbal étoit un ignorant qui s'étoit trom- 
pe, ^n conféquence il fait dtfparotcre le procès verbal qui a fait la matière de mes réfle- 
xions, fie fuppole que j'ai dit par rapport à des convulfions honteufes , ce que j'ai dit par 
rapport à un état où je n'ai vu, comme les Chirurgiens, que des marques de douleur & de 
peine. Il n'y a point d'erreur ni d'faérélie , dont cet anonyme ne puiffe accufer qui il lui 
plaira par une pareille méthode. 

Cette fupercherie dont a ufé cet Auteur , en me faifant dire par rapport à un état odieux 
ce que j'ai dit par rapport à un état qui n'a rien de choquant, n'cft pas fon fcul tort. Il en a 
encore deux autres qui ne font pas moins confidérables. Le premier c'eft qu'il avance une 
hcréfie réelle, pendant <^u'il m'en impute une imaginaire, & à laquelle je n'ai pas donné le 
moindre prétexte. Il prétend que les dons de Dieu ne peuvent fe trouver dans une pcrfon- 
ne, qui auroit des convulûans qui fcroient accompagnées de mouvemens impurs, quoi- 
qu'il (oit de foi que la charité la plus éminente peut fe trouver réunie dans cette perfunne 
avec les plus horribles tentations , fi elle eft fidelle à 7 refiiber fans fe hClcr jamais. Cet 
Auteur nous accule de Quieti(me à tort ôc à travers; & il paroit qu'il n'entend pas feulement 

ce 

* Solvuntur pœnis, cum panas ferre videntur — Speciet pœnatam in corpore tancum eft, 
Corpor;! ; & immuncs aniinz rpcdaat aliéna Scofut abe/i 
Iji mcmbris tormenta fuis. 1 ; 
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